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INTRODUCTION. 



THE comedy of Le^ Précieuses ridicules deserves to 
hold a considérable rank among the works of 
Molière, as being the fîrst in which he revealed the 
peculiarity of his own genius. 

Abandoning ail further imitation of Italian or Spanish 
intrîgaeSy he looked around him for his characters, and 
determined to déride Ùidii fureur du heUesprit which the 
Hôtel Ramboaillet had widely propagated. 

Never, perhaps, did a great writer display more 
courage than Molière when he ventured to attack an 
association as powerful as it was extravagant ; for the 
ladies who gave, under the name of Précieuses^ the tone 
to Parisian Society were, with few, if any, exceptions, 
no less ridiculous than the two Provinciales whom he 
bas introduced into his play. '*It is not to be doubted," 
says a critic, *' that at fîrst the action of this society upon 
literature, the arts, and the gênerai tone of manners, 
was in a certain degree aseful. The scrupulous delicacy 
of its poets, their pradery of langaage, their high-âown 
sentiments, however exaggerated, were ail of essential 
service after the excesses of the sixteenth century. To 
bring people generally to affect a greater élévation of 
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2 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

sentiments, a greater decency of language, was to 
render an incontestable service ; but the abuse trod * 
qnickly on the heels of the benefit» and in a veiy short 
time every rule of genuine taste was yiolated, every 
feeling of simplicity and nature trampled down.'* 

La Bruyère — who, more than any other moralist» 
shares with Molière the honour of having contribnted 
to extirpate the follies of his age^has left us, in bis 
CaracièreSy the following description of the mem- 
bers who frequented the Hôtel Rambouillet : — ** They 
left to the Yulgar the art of speaking intelligibly ; a 
phrase, not over clear, expressed before them, was sure 
to bring on another still more obscure, which was at 
last followed by positivç enigmas, always greeted 
with the plaudits of the whole circle. By dint of 
what they called delicacy, sentiment, and refîne- 
ment of expression, they came to such a pitcb 
that, unintelligible to others, they were equally so to 
themselves. To take a part in thèse discussions one 
wanted neither good sensé, memory, nor capacity» 
but esprit^ not of the best or most genuine, but of the 
falsest kind." 

It reflects the highest crédit upon the '* Siècle de 
Louis XIV. '* that such champions as Boileau, Molière^ 
La Fontaine, and La Bruyère should hâve so boldly 
fought for the cause of reason and common sensé : they 
so completely succeeded in annihilating this ridicnlous 
association that, according to Voltaire, ''On corn- 
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INTRODUCTION. J 

mença à ne pins estimer que le naturel et ce fat répoqae 
du bon goût en France." 

When we reflect that at the head of this society was 
Catherine de Vivonne, Marquise de Rambouillet^ a 
woman of amiable disposition and highly cultivated 
talents ; that Corneille, Bossuet, and some other justly 
celebrated personages sanctioned bj their présence the 
follies and absurdities which Molière did not hesitate 
to attack, we hardly know which to wonder at most — 
the almost foolhardiness of the production of Les Pré- 
ciemes ridicules, or the incontestable success which 
attended its appearance on the stage. 

It is not within the limits of this introduction to 
give a full account of either the habits and customs 
of this peculiar society, or the pedantic vocabulary 
they employed. Thèse particulars will be suflSciently 
illustrated by Voltaire's ** Sommaire des Précieuses 
ridiculeSy Vie de Molière," p. 8 ; by the ** Préface de 
r Auteur," p. 13; by the Observations and Critiques, 
p. 61 ; and by the literary remarks which accompany 
the rendering of the idiomatic diflSculties, p. 66. 

This édition of Les Précieuses ridicules has bee» 
prepared from the excellent text given by MM. Regnief 
and Despois {Les Grands Ecrivains de la France:. 
Molière, tome ii., 1875. Paris : Hachette). 

The explanations bear as much on grammatical as^ 
on idiomatic difRculties; for Molière has left some- 
incorrect expressions in his writings, owing to hi» 
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4 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

habit of prodacing hîs plays in too rapid a succession 
to enable him to perfect his diction, and especîally to 
hîs wîsh of placing on the lips of his personages the 
very language they would hâve used in circumstances 
similar to those in which they are represented. This 
pecaliarity of his genius has prompted him to introduce 
certain terms and forms of speech which, appropriate 
thongh they may be to the characters of his Comédies, 
are contrary both to the bon usage and the rules of the 
language. 

A. D. 
King's Collège School, 
April, 1876. 
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VIE DE MOLIÈRE. 



NOTICE SUR 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES, 

PAR VOLTAIRE. 



TEAN-BAPTISTE POQUELIN naquit à Paris, 
J en 1620. Son père, Jean-Baptiste Poquelin, 
valet de chambre tapissier chez le roi, marchand 
fripier, et Anne Boutet, sa mère, lui donnèrent une 
éducation trop conforme à leur état, auquel ils le des- 
tinaient: il resta jusqu'à quatorze ans dans leur 
boutique, n'ayant rien appris, outre son métier, qu'un 
peu à lire et à écrire. Ses parents obtinrent pour lui 
la survivance de leur charge chez le roi; mais son 
génie l'appelait ailleurs. 

Poquelin avait un grand-père qui aimait la comédie, 
et qui le menait quelquefois à l'hôtel de Bourgogne. 
Le jeune homme sentit bientôt une aversion invin- 
cible pour sa profession. Son goût pour l'étude 
se développa: il pressa son grand-père d'obtenir 
qu'on le mît au collège, et il arracha enfin le 
consentement de son père, qui le mit dans une 
pension, et l'envoya externe aux Jésuites, avec la ré- 
pugnance d'un bourgeois qui croyait la fortune de son 
fils perdue s'il étudiait. 

Le jeune Poquelin fit au collège les progrès qu'on 
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6 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

devait attendre de son empressement à y entrer. Il y 
étudia cinq années; il y suivit le cours des classes 
d'Armand de Bourbon, premier prince de Conti, qui, 
depuis, fut le protecteur des lettres et de Molière. 

Il y* avait alors dans ce collège deux enfants qui 
eurent, depuis, beaucoup de réputation dans le monde: 
c'étaient Chapelle etBernier; celui-ci connu par ses voy- 
ages aux Indes, et l'autre célèbre par quelques vers natu- 
rels et aisés, qui lui ont fait d'autant plus de réputation, 
qu'il ne rechercha pas celle d'auteur. Ils avaient 
pour précepteur le célèbre Gassendi, qui, ayant démêlé 
de bonne heure le génie de Poquelin, l'associa à leurs 
études. Jamais plus illustre maître n'eut de plus dignes 
disciples. Il leur enseigna sa philosophie d'Epicure» 
qui, quoique aussi fausse que les autres, avait au moins 
plus de méthode et plus de vraisemblance que celle de 
l'école, et n'en avait pas la barbarie. 

Poquelin continua de s'instruire sous Gassendi. Aa 
sortir du collège, il reçut de ce philosophe les prin- 
cipes d'une morale plus utile que sa physique, et il 
s'écarta rarement de ces principes dans le cours de sa vie. 

Son père étant devenu infirme et incapable de servir, 
il fut obligé d'exercer les fonctions de son emploi 
auprès du roi. Il suivit Louis XIII. dans le voyage 
que ce monarque fit en Languedoc, en i64z; et, de 
retour à Paris, sa passion pour la comédie, qui l'avait 
déterminé à faire ses études, se réveilla avec force. 

Avant l'année 1625, il n'y avait point de comédiens 
fixes à Paris ; mais lorsque la passion du cardinal de 
Richelieu pour les spectacles eut mis le goût de la 
comédie à la mode, il y eut alors plus de sociétés par- 
ticulières qui représentaient que nous n'en voyons 
aujourd'hui. 
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VIE DE MOLIERE. 7 

Poquelin s'associa avec quelques jeunes gens qui 
jouaient au faubourg Saint-Germain et au quartier 
Saint- Paul. Cette société éclipsa bientôt toutes les 
autres : on l'appela Tlllustre Théâtre. 

Ce fut alors que Poquelin, sentant son génie, résolut 
de s'y livrer tout entier, d'être à la fois comédien et 
auteur. Il prit le nom de Molière, et il ne fit en 
changeant de nom, que suivre l'exemple des comédiens 
d'Italie et de ceux de l'hôtel de Bourgogne. Arlequin 
et Scaramouche n'étaient connus que sous ce nom de 
théâtre. Il y avait déjà eu un comédien appelé Molière, 
auteur de la tragédie de Polyxène. 

Le nouveau Molière fut ignoré pendant tout le temps 
que durèrent les guerres civiles en France : il employa 
ces années à cultiver son talent et à composer, pour la 
province, quelques pièces, prises du théâtre italien, 
entre -autres, le Docteur amoureux, les Trots Docteurs 
rivaux, le Maître d^ Ecole, ouvrages dans lesquels son 
génie n'avait pas eu encore l'occasion de se développer 
tout entier, et dont il ne reste que le titre. 

La première pièce régulière en cinq actes qu'il 
composa fut V Etourdi. Il représenta cette comédie à 
Lyon, en 1653. Il y avait dans cette ville une troupe 
de comédiens de campagne, qui fut abandonnée dès 
que celle de Molière parut. 

Quelques acteurs de cette ancienne troupe se joigni- 
rent à Molière, et il partit de Lyon pour les états de 
Languedoc, qui étaient alors tenus à Béziers par le 
prince de Conti : celui-ci se souvint de son camarade 
de collège, et lui donna une protection distinguée. 
Molière joua devant lui V Etourdi et le Dépit amoureux. 

Après avoir couru quelque temps toutes les provinces, 
et avoir joué à Grenoble, à Lyon, à Rouen, il vint enfin 
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8 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

à Paris, en 1658. Le Prince de Conti lui donna accès 
auprès de Monsieur, frère unique du roi Louis XIV. ; 
Monsieur le' présenta au roi et à la reine mère, devant 
lesquels sa troupe et lui représentèrent, la même 
année, la tragédie de Nïcomède^ sur un théâtre élevé 
dans la salle des gardes du vieux Louvre. 

On permit à la troupe de Molière de s'établir à 
Paris : ils s'y fixèrent, et partagèrent le théâtre du Petit- 
Bourbon avec les comédiens Italiens, qui en étaient en 
possession depuis quelques années. 

Dès lors la troupe de Molière prit le titre de la Troupe 
de Monsieur, qui était son protecteur et qui deux ans 
après, en 1660, leur accorda la salle du Palais-Royal : le 
cardinal de Richelieu Tavait fait bâtir pour la repré- 
sentation de Mirante^ tragédie dans laquelle ce ministre 
avait composé plus de cinq cents vers. La troupe de 
Molière eut la jouissance de cette salle jusqu'à la mort 
de son chef. 

Depuis Tan 1658 jusqu'à 1673, c'est-à-dire en quinze 
années de temps, il donna toutes ses pièces qui sont au 
nombre de trente. Il voulut jouer dans le tragique ; 
mais il avait une volubilité dans la voix et une espèce 
de hoquet qui l'empêchèrent d'y réussir. 

Lorsque Molière, en 1659, donna la comédie des 
Précieuses ridicules, la fureur du bel esprit était plus 
que jamais à la mode. Voiture avait été le premier en 
France qui avait écrit avec cette galanterie ingénieuse 
dans laquelle il est si difficile d'éviter la fadeur et l'affec- 
tation. Ses ouvrages, oh il se trouve quelques vraies 
beautés avec trop de faux brillants, étaient les seuls 
modèles ; et presque tous ceux qui se piquaient d'esprit 
n'imitaient que ses défauts. Les romans de Mlle. 
Scudéri avaient achevé de gâter le goût. Il régnait 
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VIE DE MOLIÈRE. 9 

dans la plupart des conversations un mélange de 
galanterie guindée, de sentiments romanesques et 
d'expressions bizarres, qui composaient un jargon 
nouveau, inintelligible et admiré. Les provinces, qui 
outrent toutes les modes, avaient encore renchéri sur 
ce ridicule. Les femmes qui se piquaient de cette 
espèce de bel esprit s'appelaient ** précieuses." Ce nom, 
si décrié depuis par la pièce de Molière, était alors 
honorable ; et Molière même dit dans sa préface qu'il 
a beaucoup de respect pour les véritables précieuses» 
et qu'il n'a voulu jouer que les fausses. 

Cette petite pièce fut jouée et applaudie quatre mois 
de suite à Paris. La troupe de Molière fit doubler 
pour la première fois le prix ordinaire, qui n'était alors 
que de dix sous au parterre. 

Dès la première représentation. Ménage, homme 
célèbre dans ce temps-là, dit au fameux Chapelain : 
'*Nous adorions vous et moi toutes les sottises qui 
viennent d'être si bien critiquées ; croyez-moi, il nous 
faudra brûler ce que nous avons adoré." 

Le pièce est sans intrigue et toute de caractère. Il 
y a très-peu de défauts contre la langue, parce que, 
lorsqu'on écrit en prose, on est bien plus maître de son 
style, et parce que Molière, ayant à critiquer le langage 
des beaux-esprits du temps, châtia le sien davantage. 
Le grand succès de ce petit ouvrage ]ui attira d^s 
critiques que V Etourdi et le Dépit amoureux n'avaient 
pas essuyées ; mais elles sont toutes tombées dans 
l'oubli qu'elles méritaient. 

On sait qu'à une représentation des Précieuses ridi- 
cules un vieillard s'écria du milieu du parterre : 
** Courage, Molière ! voilà la bonne comédie." On eut 
honte de ce style affecté, contre lequel Molière et 
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Despréaux se sont toujours élevés. On commença à 
ne plus estimer que le naturel, et c'est peut-être 
l'époque du bon goût en France. 

Molière se fit dans Paris un très-grand nombre de 
partisans et presque autant d'ennemis. Il accoutuma 
le public, en lui faisant connaître la bonne comédie, 
à le juger lui-même sévèrement. Les mêmes specta- 
teurs qui applaudissaient aux pièces médiocres des 
autres auteurs, relevaient les moindres défauts de Molière 
avec aigreur. Les hommes jugent de nous par l'attente 
qu'ils en ont conçue ; et le moindre défaut d'un auteur 
célèbre, joint avec les malignités du public, suffit pour 
faire tomber un bon ouvrage. Voilà pourquoi VAvare^ 
le Misanthrope^ lés Femmes Savantes, V Ecole des Femmes^ 
n'eurent d'abord aucun succès. 

• Molière eut des ennemis cruels, surtout les mauvais 
acteurs du temps, leurs protecteurs et leurs cabales; 
ils suscitèrent contre lui les dévots ; on lui imputa des 
livres scandaleux ; on l'accusa d'avoir joué des hommes 
puissants, tandis qu'il n'avait joué que les vices en 
général; et il eut succombé sous ces accusations, si 
Louis XIV., qui encouragea et qui soutint Racine et 
Despréaux, n'eut pas aussi protégé Molière. 

La fortune qu'il fit par le succès dé ses ouvrages lui 
permit de recevoir chez lui des hommes de la meilleure 
compagnie, et d'encourager souvent par des présents 
considérables de jeunes auteurs qui marquaient du 
talent. 

Molière, heureux par ses succès et par ses protecteurs, 
par ses amis et par sa fortune, ne le fut pas dans sa 
maison. 

Il avait épousé, en 1662, une jeune fille sœur de la 
Béjart. 
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La disproportion d'âge, et les dangers auxquels une 
comédienne jeune et belle est exposée, rendirent ce 
mariage malheureux ; et Molière, tout philosophe qu'il 
était d'ailleurs, essuya dans son domestique les dégoûts 
et les amertumes qu'il avait si souvent joués sur le 
théâtre. 

La dernière pièce qu'il composa fut le Malade 
Imaginaire. Il y avait quelque temps que sa poitrine 
était attaquée, et qu'il crachait quelquefois du sang. Le 
jour de la quatrième représentation il se sentit plus 
incommodé qu'auparavant; on lui conseilla de ne point 
jouer; mais il voulut faire un effort sur lui-même, et cet 
effort lui coûta la vie. 

Il lui prit une convulsion en prononçant ** juro," dans 
le divertissement de la réception du Malade Imqgi-. 
naire. On le rapporta mourant chez lui, rue de Richelieu. 
Etouffé par le sang qui lui sortait par la bouche, il 
mourut, entre les bras de deux sœurs religieuses, le 17 
février 1673, âgé de cinquante-trois ans. 

Le roi, dont Molière avait été le domestique et le 
pensionnaire, obtint de l'archevêque de Paris, Harlay 
de Chanvalon, qu'il fût inhumé dans une église. La 
populace, qui ne connaissait dans Molière que le 
comédien, et qui ignorait qu'il avait été un excellent 
auteur, un philosophe, un grand homme en son genre, 
s'attroupa à la porte de sa maison le jour du convoi ; 
sa veuve fut obligée de jeter de l'argent parles fenêtres; 
et ces misérables qui auraient sans savoir pourquoi, 
troublé l'enterrement, accompagnèrent le corps avec 
respect. 

La difficulté qu'on fît de lui donner la sépulture, à 
cause de la prévention qui existait à cette époque 
contre la comédie, et les injustices qu'il avait essuyées 
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pendant sa vie, engagèrent le fameux P. Bouhours à 

composer cette espèce d'épîtaphe, qai, de toutes celles 

qu'on fit pour Molière, est la seule qui mérite d'être 

rapportée : 

i Ttx réformas et la ville et la cour ; 

Mais quelle en fut la récompense ! 
Les Français rougiront un jour 
De leur peu de reconnaissance. 
Il leur fallut un comédien 
Qui mît à les polir sa gloire et son étude ; 
Mais, Molière, à ta gloire il ne manquerait rien, 
Si parmi les défauts que tu peignais si bien, 
Tu les avais repris de leur ingratitude. 

— Extrait des Œuvres de Voltaire, 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



C'EST une chose étrange qu'on imprime les gens 
malgré eux. Je ne vois rien de si injuste, et je 
pardonnerois toute autre violence plutôt que celle-là. 

Ce n'est pas que je veuille faire ici l'auteur modeste, 
et mépriser par honneur ma comédie. J'offenserois 
mal à propos tout Paris, si je l'accusois d'avoir pu 
applaudir à une sottise. Comme le public est le juge 
absolu de ces sortes d'ouvrages, il y auroit de l'imperti- 
nence à moi de le démentir ; et quand j'aurois eu la 
plus mauvaise opinion du monde de mes Précieuses 
ridicules avant leur représentation, je dois croire main- 
tenant qu'dles valent quelque chose, puisque tant de 
gens ensemble en ont dit du bien. Mais comme une 
grande partie des grâces qu'on y a trouvées dépendent 
de l'action et du ton de voix, il m'importoit qu'on ne 
les dépouillât pas de ces ornements ; et je trouvois que 
le succès qu'elles avoient eu dans la représentation 
étoit assez beau, pour en demeurer là. J'avois résolu, 
dis-je, de ne les faire voir qu'à la chandelle, pour ne 
point donner lieu à quelqu'un de dire le proverbe ;* et 
je ne voulois pas qu'elles sautassent du théâtre de 
Bourbonf dans la galerie du Palais. Cependant je n*ai 

* ** Chandelle se dit proverbialement ea ces phrases : 'Cette femme 
48t belle à la chandelle, mais le jour gâte tout, pour dire que la grande 
lumière fait aisément découvrir ses défauts." 

t C'était dans la galerie du Palais de justice que se tenaient les 
libraires qui vendaient des nouveautés. Lie libraire Guillaume de 
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14 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

pu l'éviter, et je suis tombé dans la disgrâce de voir 
une copie dérobée de ma pièce entre les mains des 
libraires, accompagnée d'un privilège obtenu par sur- 
prise. J'ai eu beau crier : ** O temps ! ô mœurs ! '' on 
m'a fait voir une nécessité pour moi d'être imprimé, oo 
d'avoir un procès ;• et le dernier mal est encore pire 
que le premier. Il faut donc se laisser aller à la 
destinée, et consentir à une chose qu'oa ne laisseroit 
pas de faire sans moi. 

Mon Dieu ! l'étrange embarras qu'un livre à mettre 
au jour, et qu^un auteur est neuf la. première fois qu'on 
l'imprime! Encore si l'on m'avoit donné du temps» 
j'aurois pu mieux songer à moi, et j'aurois pris toutes 
les précautions que Messieurs les auteurs, à présent 
mes confrères, ont coutume de prendre en semblables 
occasions. Outre quelque grand seigneur que j'aurois 
été prendre malgré lui pour protecteur de mon ouvrage, 
et dont j'aurois tenté la libéralité par une épître dédica*- 
toire bien fleurie, j'aurois tâché de faire une belle et 
docte préface; et je ne manque point de livres qui 
m'auroient fourni tout ce qu'on peut dire de savant sur 
la tragédie et la comédie, l'étymologie de toutes deux» 
leur origine, leur définition et le reste. J'aurois parlé 
aussi à mes amis, qui pour la recommandation de ma , 
pièce ne m'auroient pas refusé ou des vers françois, oa 

Luynes, qui eut le privilège de vente pour la première édition des 
Précieuses ridicules^ s'intitule " libraire juré au Palais, dans la salle 
des Merciers, à la Justice " ; et les deux libraires associés à oe- 
privilége, Charles de Sercy et Claude Barbin, demeuraient égale- 
ment au Palais, le premier dans la salle Dauphine^ le second dans 
la grand'salle. 

* Le meilleur moyen en effet de faire tomber d^avonoe' réditton 
frauduleuse était que Molière imprimât lui-même sa pièce. Mais 
de Luynes eut beau presser Molière et se bâter, il ne réusât pas A 
empêdier la concurrence. 
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PRÉFACE DE l'AUTEUR. IS 

des vers latins. J'en ai même qui m'auroient loué en 
grec ; et Ton n'ignore pas q'une louange en grec est 
d'une merveilleuse efficace* à la tête d'un livre. Mais 
on me met au jour sans me donner le loisir de me 
reconnoître ; et je ne puis même obtenir la liberté de 
dire deux mots pour justifier mes intentions sur le sujet 
de cette comédie. J'aurois voulu faire voir qu'elle se 
tient partout' dans les bornes de la satire honnête et 
permise ; que les plus excellentes choses sont sujettes 
à être copiées par de mauvais singes, qui méritent 
d'être bernés ; que ces vicieuses imitations de ce qu'il 
y a de plus parfait ont été de tout temps la matière de 
la comédie ; et que, par la même raison que les v^H 
tables savants et les vrais braves ne se ^sont point 
encore avisés de s'offenser du Docteur de la comédie 
et du Capitan, non plus que les juges, les princes et 
les rois de voir Trivelin, ou quelque autre sur le théâtre, 
faire ridiculement le juge, le prince ou le roi, aussi les 
véritables précieuses auroient tort de se piquer lors- 
qu'on joue les ridicules qui les imitent mal. Mais 
enfin, comme j'ai dit, on ne me laisse pas le temps de 
respirer, et M. de Luynes veut m'aller relier de ce pas : 
à la bonne heure, puisque Dieu l'a voulu ! 

* Ce substantif efficace était surtout usité dans le style de la 
dévotion ; mais pas là uniquement, on le voit. I>e valet du Menteur 
l'emploie à propos de la poudre de sympathie (acteiv., scène 3} ; 
dans Monsieur de Fourceaugnac (acte i., scène il), ]e second 
médecin comi)limente son confrère sur '^l'efficace et la douceur des 
remèdes " qu'il vient de proposer. 
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GENERAL NOTES. 



The notes and explanations will be found at the end 
of each play, They are arranged in accordance with 
the acts and scènes, with références to the Unes in each 
page, not reckoning the names of the dratnatis personœ, 
the running title, or the stage directions. 

In the seventeenth century the diphthong ai preceding 
the consonants s and / in the infinitives, présent and 
imperfect tenses, and conditional mood, of some verbs, 
used invariably to be written oi, as 



^0] 


r connaître 


one finds 


connoître. 


>» 


je connais 


>> 


connois. 


»> 


il connaît 


99 


connoît. 


»» 


je voudrais 


>f 


voudrais. 


99 


il voudrait 


99 


voudrait. 


f> 


il fallait, &c., 


»» 


falloit, &c. 



The Editors hâve preferred pointing this out in a note, 
to altering the text 
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PERSONNAGES. 

t amants rebutés* 
DU CR0IS.Y(2), /*"*""* ^""'^ 

GORGIBUS (3), bon bourgeois. 

MAGDELON. fiUe de Gorgibus (4). > p,^^^^ ^^^ 

CATHOS, nièce de Gorgibus (s), ) 

MAROTTE, servante des Précieuses ridicules (6). 

ALMANZOR, laquais des Précieuses ridicules (7). 

LE MARQUIS DE MASCARILLE, valet de La Grange (8). 

LE VICOMTE DE JODELET, valet d«vDtt Croisy (9). 

Deux Porteurs de Chaise. 

Voisines. 

Violons. 

La scène est à Paris, dans la maison de Gorgibus. 



Acteurs de la troupe de Molière : ' 

(i) La Grange. (5) Mademoiselle du Parc 

(2) Du Croisy. (6) Madeleine Béjart. 

(3) L*Espy. (7) De Brie. 

(4) Mademoiselle de Brie. (8) Molière. 

(9) Brécourt 
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LES 

PRÉCIEUSES RIDICULES. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LA G&ANGE, DU CROISY. 

DU CKOISY. 

Seigneur la Gcange.**. 

lA 6RAHGE. 

Quoi? 

DU CROISY. 

Regarde-moi an peu sans rire. 

LA GRANGE 

Eh bien ? 

DU CROISY. 

Que dites- VOUS de notre visite? en étes-vons fort 
. satisfait ? 

LA GRANGE. 

A votre avis, avons-nous sujet de l'être tous deux ? 

DU CROISY. 

Pas tout à fait, à dire vrai. 

LA GRANGE. 

Pour moi, je vous avoue que j'en suis tout scanda- 
lisé. A-t-on jamais vu, dites-moi, deux pecques* pro- 
vinciales faixejpjusjes rencbéries que celles-là, et deux 
hommes trâifês avec plus de mépris que nous ? A peine 

* Pecque^ sotte, impertinente : du latin ^^««r..., d'où nous avons 
cgalement tiré le mot àt pécore, . • • 
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20 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

ont-elles pu se résoudre à nous faire donner des siéf^es. 
Je n'aî jamaîs"Y5rtant parler à l'oreille qu'elles ont fait 
entre elles, tant bâiller, tant se frotter les yeux, et de- 
mander tant de fois : " Quelle heure est-il ?" Ont-elles 
répondu que oui et non à tout ce que nous avons pu 
leur dire ? Et ne m'avouerez- vous pas enfin que, quand 
nous aurions été les dernières personnes du monde, on 
ne pouvoit nous faire pis qu'elles ont fait ? 

DU CROISY, 

Il me semble que vous prenez la chose fort à cœur. 

LA GRANGE. 

Sans doute, je l'y prends, et de telle façon, que je 
veux me venger de cette impertinence. Je connois ce 
qui nous a fait mépriser. L'air précieux n'a pas seule- 
ment infecté Paris, il s'est aussi répandu dans les pro- 
vinces, et nos donzelles ridicules en ont humé leur 
bonne part. £n un mot, c'est un ambigu de précieuse 
et de coquette* que leur personne. Je vois ce qu'il faut 
être pour en être bien reçu; et si vous m!en' croyez, 
nous leur jouerons tous deux une pièce qui leur fera 
voir leur sottise, et pourra leur apprendre à connoître 
un peu mieux leur monde. 

DU CROISY. 

£t comment encore ? 

LA GRANGE. 

J'ai un certain valet, nommé Mascarille, qui passe, 
au sentiment de beaucoup de gens, pour une manière 
dejbel esprit); car il n'y a rienl[à meilleur marché'lque le 
Vbel esprit) maintenant. C'est un extravagant, qui s'est 
mis dans la tête de vouloir faire l'homme^ de condition^ 
Il se pique ordinairement de galanterie et de vers, et 
dédaigne les autres valets, jusqu'à les appeler brutaux. 

DU CROISY. 

Eh bien, qu'en prétendez-vous faire ? 

* Régnard a employé la même figure dans le Joueur (acte i.» 
scène 6) : — 

Cest dans son caractère une espèce parfaite. 
Un ambigu nouveau de prude et de coquette. 
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SCÈNE III. 21 

LA GRANGE. 

Ce qae j'en prétends faire ? 11 faut. . . Mais sortons 
d'ici auparavant. 



SCÈNE II. 

GORGIBUS, DU CROISY, LA GRANGK 

GORGIBUS. 
£h bien, vous avez vu ma nièce et ma fille : les af- 
faires iront-elles bien ? Quel est le résultat de cette 
visite ? 

LA GRANGE. 

C'est une chose que vous pourrez mieux apprendre 
d'elles que de nous. Tout ce que nous pouvons vous 
dire, c'est que nous vous rendons grâce de la faveur que 
vous nous avez faite, et demeurons vos très-humbles 
serviteurs. 

GORGIBUS. 

Ouais! il semble qu'ils sortent mal satisfaits d'ici. 
D'où pourroit venir leur mécontentement ? 11 faut 
savoir un peu ce que c'est. Holà ! 



SCÈNE III. 

MAROTTE, GORGIBUS. 

MAROTTE. 

Que désirez-vous, Monsieur ? 

GORGIBUS. 

ou sont vos maîtresses ? 

MAROTTE. 

Dans leur cabinet. 

GORGIBUS. 

Que font-elles ? 

MAROTTE. 

De la pommade pour les lèvres. 
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22 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

60R6IBUS. 

Cest trop pommadé. Dites-leur qu'elles descendent» 
Ces pendardes-là, avec leur pommade» ont, je pense, 
envie de me rainer. Je ne vois partout que blancs 
d'œufs, lait virginal,* et mille autres brimborions que j6 
ne cohnois point. Elles ont usé, depuis que nous som- 
mes ici, le lard d'une douzaine de cochons, pour le 
moins, et quatre valets vivfoient tous les jours des pieds 
de mouton qu'elles emploient. 



SCÈNE IV. 

MAGDELON, CATHOS, GORGIBUS. 

QORGIBUS. 
II est bien nécessaire vraiment de faire tant de dé- 
pense pour vous graisser le museau. Dites-moi un peu 
ce que vous avez fait à ces Messieurs, que je les vois 
sortir avec tant de froideur ? Vous avois-je pas com- 
mand (de les recevoir comme des personnes que je 
voulois vous donner pour maris ? 

MAGDELON. 

Et quelle estime, mon père, voulez-vous que nous 
fassions du procédé irrégulier de ces gens-là? 

CATHOS. 

Le moyen, mon oncle, qu'une fille un peu raison- . 
nable se pût accommoder de leur personne? 

GORGIBUS. 

Et qu'y trouvez-vous à redire ? 

MAGDELON'. 

La belle galanterie que la leur ! Quoi ? "débuter d'a- 
bord par le mariage I 

GORGIBUS. 

Et par où veux-tu donc qu'ils débutent ? par le con- 
cubinage ? N'est-ce pas un procédé dont vous avez sujet 

* I>e lait virginal ** est «ne certiine liqueur pour blanclûr les 
mains et le visage.** 
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de Ttoias louer toutes deux aussi bien que moi ? Est-il 
rien de plus obligeant que cela ? Et ce lien sacré où ils 
aspirent, n'est-il pas un témoignage de l'honnêteté de 
leurs izitentions ? 

MÂGI>EXX)N. 

Ah ! mon père, ce que vous dites là est du dernier 
bourgeois. Cela me fait honte de vous ouïr parler de 
la sorte, et vous devriez un peu vous faire apprendre le 
bel air des choses. 

GORGIBUS. 

Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson. Je te dis 
que le mariage est une chose sainte et sacrée, et que 
c'est fadre en honnêtes gens que de débuter par là. 

MAGDBLON. 

Mon Dieu, que, si tout le monde vous ressembloit, 
un roman seroit bientôt fini ! La belle chose que ce 
seroit si d'abord Cyrus épousoit Mandane, et qu' Aronce 
de plain-piedVût marié à Clélie !♦ , 

GORGIBUS. 

Que me vient conter celle-ci ? 

MAGDBLON. 

Mon père, voilà ma cousine qui vous dira, aussi bien 
que moi, que le mariage ne doit jamais arriver qu'après 
les autres aventures. Il faut qu'un amant, pour être 
agréable, sache débiter les beaux sentiments, poussert 
le doux, le tendre et le passionné, et que sa recherche 
, soit dans les formes. Premièrem'ent, il doit voir au 
temple, ou à la promenade, ou dans quelque cérémonie 
publique, la personne dont il devient amoureux ; ou bien 

* Chacun des deux grands romans de Mdlle. de Scudéry, CUIl^ 
comme Ariamhtê ou le Grand Cyrus, n'a pas moins de dix gros 
volumes^ ce qui ajourne considérablement le dénoûmoit obligé. 

t Cet emploi de pousser ou d'un de ses dérivés se rencontre ail- 
leurs dans Molière, et toujours avec une intention ironique : 

II nous ferait beau voir attachés, face à face, 
A pousser les beaux sentiments ! 

— Amphitryoêi^wX^ i., scèae 4. 
Héroïnes du temps, Mesdames les savantes, 
Pousseuses de tendresse et de beaux sentiments. . . 

— V Ecole iUe/emmeSt acte i., sc^e 3. 



L^ 
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24 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

être conduit fatalement chez elle par un parent ou un 
ami, et sortir de là tout rêveur et mélancolique. Il 
cache un temps sa passion à Tobjet aimé, et cependant 
lui rend plusieurs visites, où l'on ne manque jamais de 
omettre sur le tapis) une question galante qui exerce les 
esprits de rassemblée. Le jour de la déclaration arrive,* 
qui se doit faire ordinairement dans une ailée dé quel- 
que jardin, tandis que la compagnie s'est un peu éloi- 
gnée ; et cette déclaration est suivie d'un prompt cour- 
roux, qui paroît à notre rougeur, et qui, pour un temps, 
bannit l'amant de notre présence. Ensuite il trouve 
moyen de nous apaiser, de nous accoutumer insensible- 
ment au discours de sa passion, et de tirer de nous cet 
aveu qui fait tant de peine. Après cela viennent les 
aventures, les rivaux qui se jettent à la traverse d'une 
inclination établie, les persécutions des pères, les jalou- 
sies conçues sur de fausses apparences, les plaintes, 
les désespoirs, les enlèvements,t et ce qui s'ensuit. 
Voilà comme les choses se traitent dans les belles ma- 
nières, et ce sont des règles dont, en bonne galanterie, 
on ne sauroit se dispenser. Mais en venir (^e but en 
blanc)à l'union conjugale, ne faire l'amour qu'en faisant 
le contrat du mariage, et prendre justement le roman 
par la queue ! encore un coup, mon père, il ne se peut 
rien de plus marchand que ce procédé ; et j*ai\mal au 
cœur^de la seule vision que cela me fait. 

GORGIBUS. 

Quel diable de jargon entends-je ici ? Voici bien du 
haut style. 

* Fléchier, dans ses Mémoires sur les grands Jours d^Auverg^ne en 
1665 (édition Hachette, 1862, p. 20 et suivantes), raconté une his- 
toire d'amour où tout se passe a peu près selon le cérémonial exposé 
ici par Magdelon. C'est en effet dans une allée de jardin, pendant 
que la compagnie s'est écartée, que se fait la déclaration ; la dame 
** rougit, elle fit toutes les façons qu'on fait en cette occasion, quand 
on n'est pas déjà persuadée... £lie fit d'abord mine d'être offensée 
de cette hardiesse, etc." 

t Dans le Grand Cyrus Mandane est enlevée quatre fois au 
moins ; Diogène dit huit fois, dans les Héros de roman de Boileau, 
mais il comprend sans doute dans ce chiffre les tentatives d'enlèvement. 
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CATHOS. ^ ^ 

En effet, mon oncle, ma cousine donne dans le vrai 
de la chose. Le moyen de bien recevoir des gens qui 
sont tout à fait incongrus en galanterie ? Je m'en vais 
gager qu'ils n'ont jamais vu la carte de Tendre, et que 
Billets- Doux, Petits-Soins, Billets-Galants et Jolis- Vers» 
sont des terres inconnuesf pour eux. Ne voyez-vous 
pas que toute leur personne marque cela, et qu'ils n'ont 
point cet air qui donne d'abord bonne opinion des 
gens } Venir en visite amoureuse avec une jambe toute 
unie, un chapeau désarmé de plumes, une tète irrégu- 
lière en cheveux, et un habit qui souffre une indigence 
de rubans...! mon Dieu, quels amants sont-ce là! 
Quelle frugalité d'ajustement et quelle sécheresse de 
conversation ! On t!Y dure point, on n'y tient pas. 
J'ai remarqué encore que leurs rabats ne sont pas de la 
bonne faiseuse, et qu'il s'en faut plus d'un g rand demL- 
piedî que leurs hauts-de-chausses ne soient assez 
larges. 

* Petits-Soins est une petite localité par où doivent passer ceux 
qui veulent de Nouvelle- Amitié aller à Tendre-sur- Reconnaissance ; 
yolis-Vers, Billet-Galant^ Billet- Doux^ sont trois étapes de la route 
qui conduit du point central de Nouvelle- Amitié à Tendre-sur- 
Estime, Mais, à mesurer la distance sur l'échelle, il y a au moins 
quarante lieues d'amitié pour arriver à cette dernière ville ; et encore 
faut-il se donner de garde d'appuyer trop à droite : on arriverait au 
lac d^ Indifférence, Quant à la grande ville de Tendre- sur- Inclina- 
Hon^ on y arrivait rapidement porté par le fleuve même à!* Inclination^ 
sans souci d'aucun gîte ou port de relâche depuis Nouvelle- Amitié, 
On voit que Tendre est le nom du pays et de ses trois villes 
capitales, mais qu'il n'y avait point de cours d'eau de ce nom. Le 
premier volume de la Clélie, où se trouve cette carte, parut en 1654. 

t Au delà de la mer Dangereuse^ où, sur la carte de Tendre, 
vient se perdre le fleuve d'Inclination, après avoir réuni les eaux 
d'Estime et de Reconnoissance, s'étend la région des Terres 
inconnues, 

X La mode n'avait guère changé sur ce point en 166 1. Sgana* 
relie, dans V Ecole des maris (acte i., scène x), parle de "ces 
cotillons appelés- hauts-de-chausses." Richelet nous apprend que 
c'était M. de Caudale qui en était l'inventeur. " C'est lui qui avoit 
imaginé une mode de s'habiller toute nouvelle, d'une manière de 
hauts-de-chausses larges qu'on appeloit hauts-de-chausses à la 
Candale. Molière les nomme assez plaisamment des cotillons : on ne 
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GORGIBUS. 

Je pense qu'elles sont folles toutes deux, et je ne 
puis rien comprendre à ce baragouin. Cathos» et vous» 
Magdelon.... 

MAGDELON. 

Eh I de grâce, mon père, défaites-vous de ces noms 
étranges, et nous appelez autrement.* 

GORGIBUS. \ 

Comment, ces noms étranges ! Ne sont-ce pas vos 
noms de baptême ? 

MAGDELON. 

Mon Dieu, que vous êtes vulgaire ! Pour moi, un de 
mes étonnements, c^est que vous ayez pu faire une allé 
si spirituelle que moi. A-t-on jamais parlé dans le 
beau style de Cathos ni de Magdelon ? et ne m'avou&- 
rez-vous pas que ce seroit assez d'un de ces noms pour 
décrier le plus beau roman du monde ? 

CATHOS. 

Il est vrai, mon oncle, qu'une oreille un peu délicate 
pâtit furieusement à entendre prononcer ces mots-là ; 
et le nom de Polyxène que ma cousine a choisi, et 

les a quittés que pour prendre des culottes qui sont infiniment plus 
commodes. Cependant cette mode de M. de Caudale a été long- 
temps suivie. '* {Les plus belles lettres des meilleurs auteurs français, ) 

* Toutes les précieuses avaient un nom d'emprunt. C'est à 
Malherbe et à Racan que Mme. de Rambouillet dut le sien : elle 
s'appelait Catherine. L'anagramme de ce nom vulgaire leur fournit 
trois combinaisons différentes. ''Bs ne trouvèrent ^<t Arthénice^ 
Eracintke et Carinthée» Le premier fat jugé le plus beau." Mme. 
dé Rambouillet le garda, et Fiéchier ne craignit pas de rappeler ce 
nom d'emprunt dans la chaire cbrétiome, en 1672, lorsqu'il pro- 
nonça, devant un auditoire tout intime, il est vrai, l'oraison funèbre 
de la fille de la marquise, la duchesse de Montausler : " Souvenez* 
vous {Mesdames) de ces cabinets que l'on regarde encore avec tant 
de vénération, où l'esprit se purinoit, où la vertu étoit révérée sons 
le nom de l'incomparable Arthénice, où se rendoient tant de per- 
sonnes de qualité et de mérite, qui composoient une cour choisie, 
nombreuse sans confusion, modeste sans contrainte, savante sans 
orgueil, polie sans affectation." {flraison Junèbre de Madame,. • 
dtuhtsse dt Mmt(utsier,y> 
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SCÈNE IV. 27 

ceiui d'Ami&te que je me suis donné, ont une grâce 
dont il faut que vous demeuriez d'accord.* 

GORGIBUS. 

Ecoutez, il n'y a qu'un mot qui serve : je n'entends 
point que vous ayez d'autres noms que ceux qui vous 
ont été donnés par vos parrains et marraines ; et pour 
ces Messieurs dont il est question, je connois leurs 
familles et leurs biens» et je veux résolument que vous 
vous disposiez à les recevoir pour maris. Je me lasse 
de vous avoir sur les bras, et la garde de deux filles est 
une charge un peu trop pesante pour un homme de 
mon âge. 

CATHOS. 

Pour moi, mon oncle, tout ce que je vous puis dire, 
c'est que je trouve le mariage une chose tout à fait 
choquante. 

MAGDELON. 

Souffrez que nous prenions un peu haleine parmi le 
beau monde de Paris, où nous ne faisons que d'arriver. 
Laissez-nous faire à loisir le tissu de notre roman, et 
n'en pressez point tant la conclusion. 

GORGIBUS. 

Il n'en faut point douter, elles sont achevées. 
Encore un coup, je n'entends rien à toutes ces bali- 
vernes ; je veux être maître absolu ; et pour trancher 
toutes sortes de discours, ou vous serez mariées toutes 

* La Poîyxïne est le titre d'un roman d'un sieur de Molière, qui 
avait été en vogue quelque trente ans avant le succès des Précieuses, 
— Le mot AmitUe (en italien Aminta)^ dans la pastorale du Tasse, 
est un nom d'homme, comme VAmyntas grec et latin ; mais on en 
avait fait chez nous un nom de femme. Gk>mberville, dans son 
Polexandre, Pavait donné à "la discrète'* confidente de la reine 
Akidiane. Parmi les pièces galantes de Corneille se trouvent des 
stances adressées à une Aminte, Ce nom est aussi, comme nom 
de femme, chez la Fontaine ; entre autres endroits, dans les jolis 
vers sur l'oraDgerie de Versailles : 

Jasmins dont un air doux s'exhale. 
Fleurs que les vents n'ont pu ternir, 
Aminte en blancheur vous ^ale, 
£t vous m'en faites souvenir. 
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deux avant qu'il soit peu, ou, ma foi 1 vous serez reli- 
gieuses : j'en fais un bon serment. 



SCÈNE V. 
CATHOS, MAGDELON. 

CATHOS. 
Mon Dieu ! ma chère,* que ton père a la forme en- 
foncée dans la matière! que son intelligence est 
épaisse, et qu'il fait sombre dans son âme ! 

MAGDELON. 

Que veux-tu, ma chère ? J'en suis en confusion pour 
lui. J'ai peine à me persuader que je puisse être 
véritablement sa fille, et je crois que quelque aventure, 
un jour, me viendra développer une naissance plus 
illustre.f 

CATHOS. 

Je le croirois bien ; oui, il y a toutes les apparences 
du monde; et pour moi. quand je me regarde aussi... 



SCÈNE VI. 

MAROTTE, CATHOS, MAGDELON. 

MAROTTE. 

Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis, 
et dit que son maître vous veut venir voir. 

* Ma chlre était une des expressions les plus familières aux 
précieuses. On avait fini par dire une chère pour les désigner. 

t Auger rapproche de ce passage ce que Bélise, dans les Femmes , 
savantes (acte ii., scène 7), dit au sujet du bonhomme Chrysale, 
son frère. 
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MAGDELON. 

Apprenez, sotte, à vous énoncer moins vulgairement. 
Dites : '' Voilà un nécessaire qui demande si vous êtes 
en commodité d'être visibles." 

MAROTTB. 

Dame ! je n'entends point le latin, et je n*ai pas 
appris, comme vous, la filofie dans le Grand Cyre. 

MAGDELON. 

L'impertinente! Le moyen de souffrir cela? Et 
qui est-il, le maître de ce laquais ? 

MAROTTE. 

Il me l'a nommé le marquis de Mascarille. 

MAGDELON. 

Ah ! ma chère, un marquis 1 Oui, allez dire qu'on 
nous peut voir. C'est sans doute un bel esprit qui aura 
ouï parler de nous. 

CATHOS. 

Assurément, ma chère. 

MAGDELON. 

Il faut le recevoir dans cette salle basse, plutôt qu'en 
notre chambre. Ajustons un peu nos cheveux au moins, 
et soutenons notre réputation. Vite, venez nous tendre 
ici dedans le conseiller des grâces.* 

MAROTTE. 

Par ma foi, je ne sais point quelle bête c'est là : il 
faut parler chrétien, si vous voulez que je vous entende. 

CATHOS. 

Apportez-nous le miroir, ignorante que vous êtes, et 
gardez-vous bien d'en salir la glace par la communica* 
tion de votre image. 



• Le poëte Martial commence l'épigramme xvii. du livre ix. par 
ces mots : 

CoHsilium forma spéculum. ^ 



Digitized by LjOOQIC 



^ 



30 LES PRÉCIEUSES RIDICULES, 

SCÈNE VIL 
MASCARILLE, DEUX PORTEURS.* 

MASCARILLE. 

Holà, porteurs^ holà ! Là, là, là, là, là, là. Je pense 
que ces marauds-là ont dessein de me'briser à force de 
heurter contre les murailles et les pavés. 

1. PORTEUR. 

Dame ! c'est que la porte est étroite : vous avez voulu 
aussi que nous soyons entrés jusqu'ici. 

MASCARILLE. 

Je le crois bien. Voudriez-vous, faquins,+ que j'expo- 
sasse l'embonpoint de mes plumes aux inclémences de 
la saison pluvieuse, et que j'allasse imprimer mes sou- 
liers en boue ? Allez, ôtez votre chaise d'ici. 

2. PORTEUR. 

Payez-nous donc, s'il vous plaît. Monsieur. 

MASCARILLE. 

Hem? 

2. PORTEUR. 

Je dis. Monsieur, que vous nous donniez de l'argent, 
s'il vous plaît. 

* La reine Marguerite (femme de Henri IV.) fut la première qt^i 
employa la chaise à bras découverte, et ce fut ensuite le marquis de 
Montbrun, qui apporta d'Angleterre l'invention des dhaises^r^Ti^^^^. 
Le privilège accordé pour cette dernière invention à de Cavoye, 
capitaine des mousquetaires du cardinal de Richelieu, et au marquis 
de Montbrun est de 1639. Il paraît d'ailleurs que le privilège du 
marquis de Montbmn n'empêchait pas les particuliers d'avoir leur 
•«chaise à eux. 

+ Bien que Scarron, cité par M. . Littré, prenne encore faquin^ 
•^dans son Roman comique (1651), au ^ens propre de ** portefaix, 
porteur," on ne peut avec vraisemblance considérer comme un jeu 
. de mots l'emploi que Molière fait ici de ce terme. L'usage ne 
laissait plus guère ^faquin que le sens figuré de "misérable, 
homme de rien." Pour ramener Texpression à son sens propre et 
primitif, il fallait, comme a fait Scarron, le bien déterminer par les 
ncirconstances. 
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UASCKKILLS. (lut donnant un soufflet.) \ 

j.i-i,"-' Comment, coquin, demander de l'argent à une per- 
sonne de ma qualité \ 

2. PORTEUR. 

Est-ce ainsi qu'on paye les pauvres gens? et votre 
qualité nous donne- t-elle à diner ? 

MASCARILLE. 

Ah ! ah ] ah ! je vous apprendrai à vous connoître I 
Ces canailles-là s'osent jouer à moi. 

I. PORTEUR {prenant un des bâtons de sa chaise,) 
Çà payez-nous vitement ! 

MASCARILLE. 

Quoi ? 

I. PORTEUR. 

Je dis que je veux avoir de l'argent tout à l'heure. 

MASCARILLE. 

Il est raisonnable celui-là. 

I. PORTEUR. 

Vite donc. 

MASCARILLE. 

Oui-da. Tu parles comme il faut, toi ; mais l'autre 
est un coquin qui ne sait ce qu'il dit. Tiens : es-tu 
content ? 

I. PORTEUR. 

Non, je ne suis pas content: vous avez donné un 
soufflet à mon camarade, et... {Levant son bâton,) 

MASCARILLE. 

Doucement. Tiens, voilà pour le soufflet. On obtient 

tout de moi quand on s'y prend de la bonne façon. 

l- Allez, venez me rpprendre tantôt pour aller au Louvre, 

au petit coucher. 
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SCÈNE VIII. 
MAROTTE, MASCARILLE. 

MAROTTE. 
Monsieur, voilà mes maîtresses qui Tont venir tout à 
l'heure. 

MASCARILLE. 

Qu'elles ne se pressent point : je suis ici posté com- 
modément pour attendre. 

MAROTTE. 

Les voici. 



SCÈNE IX. 

MAGDELON, CATHOS, MASCARILLE, ALMANZOR. 

MASCARILLE {après avoif salué). 

Mesdames,* vous serez surprises, sans doute, de 

l'audace de ma visite ; mais votre réputation vous attire 

cette méchante affaire, et le mérite a pour moi des 

charmes si puissants, que je cours partout après lui. '\ 

MAGDELON. 

Si vous poursuivez le mérite, ce n'est pas sur nos 
terres que vous devez chasser. 

* Madame pouvait quelquefois se dire à une fille: Pâmant 
passionné et respectueux appelle sa maîtresse tantôt Madame^ 
tantôt Mademoiselle, Madame est plutôt du grand ton des romans 
ou de rétiquette du théâtre : dans l'usage, il ne se devait qu'aux 
femmes haut titrées ; une bourgeoise n'eût osé y prétendre et se faire 
appeler autrement que Mademoiselle, Du reste. Mesdames adressé 
à plusieurs filles paraît plus naturel que Madame à une seule ; du 
Croisy et la Grange, dans la scène xv., emploient Mesdames avec les 
Précieuses, sans y mettre, ce semble, autrement d'ironie ; mais il 
faut supposer qu'Almanzor obéit à une recommandation expresse ea 
répondant par Madame à Tappel de Magdelon. 
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CATHOS. 

Pour voir chez nous le mérite, il a fallu que vous l'y 
ayez amené. 

f MASCARILLE. 

Ah ! jejun'inscris en faux contre)vos paroles. La re- 
nommée accuse juste en contant ce que vous valez ; et 
vous allez faire pic, fépic èl capot* tout ce qu'il y a de 
galant dans Paris. 

MAGDELON. 

Votre complaisance pouss e un peu trop avant la libé- 
ralité de ses louanges ; et nous n'avons garde, ma cou- 
sine et moi, de donner de notre sérieux dans le doux de 
votre flatterie. 

CATHOS. 

Ma chère, il faudroit faire donner des sièges. 

MAGDELON. 

Holà, Almanzor! 

ALMANZOR. 

Madame. 

MAGDELON. 

Vite, voiturez-nous ici les commodités de la conver- 
sation.! 

MASCARILLE. 

Mais au moins, y a-t-il sûreté ici pour moi? 

CATHOS. 

Que craignez-vous ? 



* " Pic se dit... au jeu du Piquet, quand le premier qui joue peut 
compter 30 points, sans que son adversaire en compte aucun ; car 
alors il en compte 60 au lieu de 30. Le repk^ c'est quand on compte 
30 sur table sans jouer les cartes ; alors on compte 90... Capot.,. 
se dit quand Pun des joueurs lève toutes les cartes ; et alors il gagne 
40 points ** {Dictionnaire dt Furetière^ 1690). Je Vaifait pic et 
capot. . . Je Vai fait repic, , , {Académie^ 1 694) . 

t Nous ferons remarquer, à propos de cette ridicule figure, qu'il 
y avait des fauteu'ds tout particulièrement nommés " chaises de com- 
modité." 
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MASCARILLE. 

Quelque vol de mon cœar, quelque assassinat de ma 
franchise.* Je vois ici des yeux qui ont la mine d'être 
de fort mauvais garçons, de faire insulte aux libertés, et 
de traiter une âme de Turc à More.f Comment diable» 
d'abord qu'on les approche, ils se mettent sur leur 
garde meurtrière ? Ah I paj- ma foi, je m'en défie, et je 
m'en vaisU^agner au pied,| ou je veux caution bour- 
geoise qu'ib ne me feront point de mal. 

MÂGDBLON. 

Ma chère, c'est le caractère enjoué; 

CATHOS. 

Je vois bien que c'est un Amilcar.§ 

MAGDELON. 

Ne craignez rien : nos yeux n'ont point de mauvais 
desseins, et votre cœur peut dormir en assurance sur 
leur prud'homie. 

CATHOS. 

Mais de grâce. Monsieur, ne soyez pas inexorable à 
ce fauteuil qui vous tend les bras il y a un quart 
d'heure ; contentez un peu l'envie qu'il a de vous em- 
brasser. 

* Œillades qui sur les esprits 
Exercez si bien vos rapines,... 
Chers ennemis de ma franchise, 
Beaux yeux, mes aimables vaiaqueurs, 
Dîtes-moi qui vous autorise 
A dérober ainsi les cœurs. 

— Corneille, 

*)- De turc à maure, dans Tédition de 1734; de Turc à Maure, 
dans celle de 1773. — De Turc à More, sans aucune pitié, comme les 
Turcs en Afrique traitent les Mores leurs sujets. 

X Gagner au piedy s'enfuir. 

§ Amilcar, dans la CUHe, est un Carthaginois d'humeur galante 
et enjouée : c'était le portrait de Sarrasiti ; il est le type de Tamant 
agréable, par opposition à Vamant violent et incivil^ représenté par 
Horatius Codés. 
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MASCARILLE {après s^ê/re peigne* et avoir ajusté ses 
eanons\). 
Eh bien, Mesdames, que dites-vous de Paris ? 

MAGDBLON. 

Hélas I qu'en pourrions-nous dire ? Il faudroit être 
l'antipode de la raison, pour ne pas confesser que Pari» 
est le grand bureau des merveilles, le centre du bon 
goût, du bel esprit et de la galanterie. 

MASCARILLE. 

Pour moi, je tiens que hors de Paris, il n'y a point 
de salut pour les honnêtes gens. 

CATHOS. 

C'est une vérité incontestable. 

MASCARILLE. 

Il y fait un peu crotté ; mais nous avons la chaise. 

* Il semble que Molière, en écrivant cette scène, ait eu sous les 
yeux et observe, dans ce qui suit, le cérémonial indiqué par les Lois 
de la galanterie : "Après que vous serez assis et que vous aurez 
fait vos premiers compliments..., il sera bienséant d'oter le gant de 
votre main droite, et de tirer de votre poche un grand peigne de 
corne, dont les dents soient fort éloignées l'une de Tautre, et d« 
peigner doucement vos cheveux, soit qu'ils soient naturels ou em- 
pruntés... Pour faire l'habile, vous nommerez ordinairement tous 
les savants de Paris, et direz qu'ils sont de votre connoissance, et 
qu'ils ne font point d'ouvrage qu'ils ne vous le communiquent, pour 
avoir votre. approbation... * Pour montrer le crédit que vous avez 
parmi les gens d'esprit, il faut toujours avoir ses pochettes pleines 
de sonnets, épigrammes, madrigaux, élégies et autres vers, soit 
qu'ils soient satiriques ou sur un sujet d'amour. Par ce moyen vous 
entretiendrez les compagnies aux dépens d'autrui, lorsque vous 
n'aurez pas de quoi payer de vous-même." 

t Les canons étaient une pièce d'étoffe, ornée de dentelles, qu'on 
attachait au-dessous du genou : la mode était alors de les avoir 
très-longs, et durait encore deux ans après la représentation des 
Précieuses ; dans V Ecole des maris (scène i) Sganarelle rendait très- 
bien l'effet des canons en les assimilant à des volants renversés : 

. . . .Ces grands canons, o!l, comme en des entraves, 
On met tous les matins ses deux jambes esclaves, 
£t par qui nous voyons ces Messieurs les galants 
Marcher écarquiUés ainsi que des volants. 

Cette mode en 1659 était déjà ancienne. 
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MAGDELON. 

Il est vrai que la chaise est un retranchement merveil- 
leux contre les insultes de la boue çt du mauvais temps. 

MASCARILLE. 

Vous recevez beaucoup de visites: quel bel esprit 
est des vôtres ? 

MAGDELON. 

Hélas ! nous ne sommes pas encore connues ; mais 
nous sommes en pa^se de l'être, et nous avons une amie 
particulière qui nous a promis d'amener ici tous ces 
Messieurs du Recueil des pièces choisies^ 

CATHOS. 

Et certains autres qu'on nous a nommés aussi pour 
être les arbijtres souverains des belles choses. 

MASCARILLE. 

C'est moi qui ferai votre affaire mieux que personne : 
ils me rendent tous visite ; et je puis dire que je ne me 
lève jamais sans une demi-douzaine de beaux esprits. 

MAGDELON. 

Eh ! mon Dieu, nous vous serons obligées de la der- 
nière obligation, si vous nous faites cette amitié ; car 
enfin il faut avoir la connoissance de tous ces Messieurs- 
là, si Ton veut être du beau monde. Ce sont eux qui 
donnent le b^le à la réputation dans Paris, et vous 
savez qu'il y en a tel dont il ne faut que la seule fré- 
quentation pour vous donner bruit de connoisseuse, 
quand il n'y auroit rien autre chose que cela. Mais 
pour moi, ce que je considère particulièrement, c'est 
que, par le moyen de ces visites spirituelles, on est in- 
struite de cent choses qu'il faut savoir de nécessité, et 
qui sont de l'essence d'un bel esprit. On apprend par 
là chaque jour les petites nouvelles galantes, les jolis '^ 

* Molière, par ces mots de pièces choisies fait probablement 
allusion au recueil intitulé ** Poésies choisies de JMM. Corneille, 
BenSerade, de Scudéry, Boisrobert..., et de plusieurs autres." Les 
pièces dont il se compose sont signées en général de noms chers à 
l'hôtel de Rambouillet, parmi lesquels revient le plus souvent celui 
de Tabbé Cotin. 
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commerces de prose et de vers. On sait à point 
nommé : ** Un tel a composé la plus jolie pièce du 
monde sur un tel sujet ; une telle a fait des paroles sur * 
un tel air ; celui-ci a fait un madrigal sur une jouissance; 
celui-là a composé des stances sur une infidélité; 
Monsieur un tel écrivit hier au soir un sixain à Made- 
moiselle une telle, dont elle lui a envoyé la réponse ce 
matin sur les huit heures ; un tel auteur a fait un tel 
dessein ; celui-là en est à la troisième partie de son 
roman; cet autre met ses ouvrages sous la presse." 
C'est là ce qui vous fait valoir dans les compagnies ; et 
si l'on ignore ces choses, je ne donnerois pas un clou 
de tout l'esprit qu'on peut avoir. 

CATHOS. 

En effet, je trouve que c'est renchérir sur le ridicule, 
qu'une personne se pique d'esprit et ne sache pas 
jusqu'au moindre petit quatrain qui se fait chaque joui ; 
et pour moi, j'aurois toutes les hontes du monde s'il 
falloit qu'on vînt à me demander si j*aurois vu quelque 
chose de nouveau que je n'aurois pas vu. 

MASCARILLE. 

Il est vrai qu'il est honteux de n'avoir pas des pre- 
miers tout ce qui se fait ; mais ne vous mettez pas en 
peine : je veux établir chez vous une Académie de beaux 
esprits, et je vous promets qu'il ne se fera pas un bout 
de vers dans Paris que vous ne sachiez par cœur avant 
tous les autres. Four moi, tel que vous me voyez, je 
m'en escrime un peu quand je veux ; et vous verrez cou- 
rir 'de ma faç^nTldans les belles ruelles de Paris,"* deux 

* Les ruelles : on dirait aujourd'hui les salons. Dans la 
première édition du Diciionnaire de P Académie (1694), on lit : 
^* Ruelle se dit aussi quelquefois des assemblées qui se font chez les 
, dames pour des conversations d*esprit. Cet homme est bien reçu 
dans toutes les ruelles, Cest un homme de ruelle, U brille dans les 
ruelles. Les belles ruelles. Les ruelles délicates. Les ruelles savantes^ 
polies,''* — " Dans les premiers temps, la dame de la maison, assise 
sur une sorte de lit paré, invitait ses amis particuliers à passer dans 
l'espace assez large qui formait une séparation entre le lit et la 
muraille tapissée : les visiteurs moins accoutumés demeuraient de 
l'autre côté." 
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cents chansons, autant de sonnets, quatre cents 
épigrammes et plus de mille madrigaux, sans compter 
les énigmes et les portraits.* [J J 

MAGDELON. 

Je vous avoue que je suis furieusement pour les por- 
traits ; je ne vois rien de si galant que cela. 

MASCARILLE. 

Les portraits sont difficiles, et demandent un esprit 
profond : vous en verrez de ma manière qui ne vous 
déplairont pas. 

CATHOS. 

Pour moi, j'aime terriblement les énigmes.t 

MASCARILLE. 

Cela exerce l'esprit, et j'en ai fait quatre encore ce 
matin, que je vous donnerai à deviner. 

MAGDELON. 

Les madrigaux sont agréables, quand ils sont bien 
tournés. 

MASCARILLE. 

C'est mon talent particulier ; et je travaille à mettre 
en madrigaux toute l'histoire romaine.]: 

* Les portraits, genre de littérature qui fit fureur, et dont on a 
de nombreux échantillons en prose et en vers. Les romans de 
Mlle, de Scudéry, remplis de portraits, les avaient mis à la mode. 
On £EÛsait les portraits de ses amis et amies, et aussi le sien ; nous 
avons celui de la Rochefoucauld et de Fléchier composés par eux- 
mêmes. Ce dernier, où l'auteur ne s'épargne pas les éloges, se 
termine par un trait surprenant : c'est un homme, dit-il de lui- 
même, ** qui, faisant parler les autres de son mérite, n'en parle lui- 
même jamais." 

t Les énigmes étaient le triomphe de l'abbé Cotin, et il a été en 
ce genre d'une fécondité comparable à celle de Mascarille. II 
venait d'en réimprimer quatre-vingt-dix dans ^s Œuvres mêlées 
(l'achevé d'imprimer est du 20 avril 1659). 

I On ^ dit par erreur que ce trait de toute une histoire mise en 
madrigaux était à l'adresse de Benserade, qui mit en rondeaux les 
Métamorphoses d'Ovide. Cet ouvrage ne parut qu'en 1676. 
Benserade l'annonce à Bussy Rabutin dans une lettre du 22 juin 
1674 et dans une autre du 2 septembre, même année. Les 
madrigaux étaient fort à la mode ; c'était même le talent particulier 
de quelques autres contemporains de Mascarille. 
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MAGDBLON. 

Ab I certes, cela sera du dernier beau. J'en retiens 
un exemplaire au moins, si vous le faites imprimer. 

MASCARILLB. 

Je vous en promets à cbacune un, et dea mieux re- 
liés. Cela est au-dessous de ma condition ; mais je 
le fais seulement pour donner à gagner aux libraires 
qui me persécutent. 

MAGDBLON. 

Je m'imagine que le plaisir est grand de se voir im- 
primé. 

MASCARIIXB. 

Sans doute. Mais à propos, il faut que je vous die 
un impromptu que je fis hier chez une duchesse de 
mes amies que je fus visiter ; car je suis diablement 
fort sur les impromptus. 

CATHOS. 

Uimpromptu est justement la pierre de touche de 
l'esprit. 

MASCARILLB. 

Ecoutez donc. 

MAGDBLON. 

Nous y sommes de toutes nos oreilles. 

MASCARILLB. 

Oh, oh / je ny prenots pas garde : 
Tandis que, sans songer à mal, je vous regarde. 
Voire œil en tapinois me dérobe mon cœur 
Au voleur, au voleur, au voleur, au voleur ! 

CATHOS. 

Ah ! mon Dieu ! voilà qui est poussé dans le dernier 
galant. 

MASCARILLB. 

Tout ce que je fais a l'air cavalier ; cela ne sent point 
le pédant. 

MAGDBLON. 

Il en est éloigné de plus de deux mille lieues. 

MASCARILLB. 

Avez-vous remarqué ce commencement: Oh^ oh? 
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Voilà qui est extraordinaire : ohy oh I Comme un 
homme qui s'avise tout d'un coup: oh^ohl La sur- 
prise : oh, oh I 

MAGDELON. 

Oui, je trouve ce oh, oh / admirable. 

MASCARILLE. 

Il semble que cela ne soit rien. 

CATHOS. 

Ah ! mon Dieu, que dites-vous ? Ce sont là de ces 
sortes de choses qui ne se peuvent payer. 

MAGDELON. 

Sans doute ; et j'aimerois mieux avoir fait ce oh, oh ! 
qu'un poëme épique. 

MASCARILLE. 

Tudieu ! vous avez le goût bon. ^ 

MAGDELON. 

£h ! je ne l'ai pas tout à fait mauvais. 

MASCARILLE. 

Mais n'admirez-vous pas aussi je tCy prenois pas 
garde? Je n^y prenois pas garde, je ne m'apercevois pas 
de cela : façon de parler naturelle : je n^y prenais pas 
garde. Tandis que sans songer à mal, tandis qu'inno- 
cemment, sans malice, comme un pauvre mouton ; je 
vouz regarde, c'est-à-dire, je m'amuse à vous considérer, 
je vous observe, je vous contemple ; Votre œil en ta- 
pinois... Que vous semble de ce mot tapinois f n'est-il 
pas bien choisi ? ^ » ^^ 

CATHOS. 

Tout à fait bien. 

MASCARILLE. 

Tapinois, en cachette : il semble que ce soit un chat 
qui vienne de prendre une souris : tapinois, 

MAGDELON. 

Il ne se peut rien de mieux. 

MASCARILLE. 

Me dérobe mon cœur, me l'emporte, me le ravit. 
Au voleur, au voleur, au voleur, au voleur! Ne diriez- 
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VOUS pas que c'est un homme qui crie et court après un 
voleur pour le faire arrêter ? Au voleur, au voleur, au 
voleur, au voleur ! 

MAGDELON. 

Il faut avouer que cela a un tour spirituel et galant. 

MASCARILLE. 

Je veux' vous dire Pair que j'ai fait dessus. 

CATHOS. 

Vous avez appris la musique ? 

MASCARILLE. 

Moi ? Point du tout. 

CATHOS. 

Et comment donc cela se peut-il ? 

MASCARILLE. 

Les gens de qualité savent tout sans avoir jamais rien 
appris. 

MAGDELON. 

Assurément, ma chère. 

MASCARILLE. 

Écoutez si vous trouverez Tair à votre goût. Hem, 
hem, La, la, la, la, la. La brutalité de la saison a 
furieusement outragé la délicatesse de ma voix ; mais 
il n'importe, c'est à la cavalière. 
(Il chante :) 

Oh, oh ! je tûy prenois pas,*» 

CATHOS. 

Ah! que voilà un air qui est passionné! Est-ce 
qu'on n*en meurt point ?* 

* Cette expression, sous forme interrogative, ne fait que repro- 
duire, en l'exagérant, une des façons ridicules de parler qui étaient 
le plus à la mode au commencement du siècle. £n parlant d'un 
fat, Régnier dit [Satire viii., vers 39 et 40) : 
...Laissons-le discourir. 
Dire cent et cent fois : // enfaiidroU mourir. 

Et Faeneste, contant les moyens de paraître^ donnant un exemple 
des jolies phrases avec lesquelles on s'aborde dans la cour du Louvre, 
réserve ce mot pour le dernier : ** Frère, que tu es brave {bien mis). 
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MAGDELON. 

Il 7 a de la chromatique* là dedans. 

MASCARILLE. 

Ne tronvez-vous pas la pensée bien exprimée dans 
le chant ? Au voleur /••• £t puis, comme si l'on crioit 
bien fort : au, au, au, au, au, au voleur ! £t tout d'un 
coup, comme une personne essoufflée : au voleur! 

MAGDELON. 

Cest là savoir le fin des choses, le grand fin, le fin 
du fin. Tout est merveilleux, je vous assure ; je suis 
enthousiasmée de l'air et des paroles. 

CATHOS. 

Je n'ai encore rien vu de cette force-là. 

MASCARILLE. 

Tout ce que je fais me vient naturellement, c'est 
sans étude. 

MAGDELON. 

La nature vous a traité en vraie mère passionnée, 
et vous en êtes l'enfant gâté. 

MASCARILLE. 

A quoi donc passez-vous le temps ? 

CATHOS. 

A rien du tout. 

épanoui comme une rose I... Cette cruelle, cette rebelle {mattresse), 
rend-elle pas les armes à ce beau front, à cette moustache bien 
troussée ? et puis cette belle grève [jambe)..., c'est pour en mourir I" 
(D*Aubigné, les Aventures du baron de FœnesU, livre L, chapitre ii.) 

* Chromatique, adj. m. et f., et subst. Terme de musique, qui 
est composé d'une suite de demi-tons. On dissertait beaucoup au 
dix-septième siècle sur le genre chromatique ; les maîtres en don- 
naient des définitions plus ou moins sentimentales, et il est à 
croire que le mot était devenu un de ces termes à la mode que bien 
des personnes employaient sans en comprendre le sens. Suivant 
Rousseau : ''Le genre chromatique est admirable pour exprimer la 
douleur et l'affliction ; ses sons renforcés en montant arrachent 
l'âme. Il n'est pas moins énergique en descendant ; on croit alors 
entendre de vrais gémissements." Chromatique, employé substan- 
tivement pour le genre chromatique, est masculin: Molière l'a 
fait ici féminin, en sous-entendant le mot mélodie. 
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MAGD8LON. 

Nous avons été jusqu'ici dans un jeûne efifroyable de 
divertissements. 

MÂSCARILL9.* 

Je m'offre à vous mener l'un de ces jours à la comédie* 
si vous voulez ; aussi bien on en doit jouer une nou- 
velle que je serai bien aise que nous voyions ensemble. 

MAGDELON. 

Cela n'est pas de refus. 

MASCARILLE. 

Mais je vous demande d'applaudir comme il faut, 
quand nous serons là ; car je me suis engagé de faire 
valoir la pièce, et l'auteur m'en est venu prier encore 
ce matin. C'est la coutume ici qu'à nous autres gens de 
condition les auteurs viennent lire leurs pièces nou- 
velles, pour nous engager à les trouver belles, et leur 
donner de la réputation ; et je vous laisse à penser si, 
quand nous disons quelque chose, le parterre ose nous 
contredire. Pour moi, j'y suis fort «xact ; et quand j'ai 
promis à quelque poëte, je crie toujours : " Voilà qui 
'est beau," devant que les chandelles soient allumées. 

MAGDELON. 

Ne m'en parlez point : c'est un admirable lieu que 
Paris; il s'y passe cent choses tous les jours qu'on 
ignore dans les provinces, quelque spirituelle qu'on 
puisse être. 

CATHOS. 

C'est assez: puisque nous sommes instruites, nous 
ferons notre devoir de nous écrier comme il faut sur 
tout ce qu'on dira. 

MASCARILLE. 

Je ne sais si je me trompe, mais vous avez toute la 
mine d'avoir fait quelque comédie. 

MAGDELON. 

£h ! il pourroit être quelque chose de ce que vous 
dites. 

MASCARILLE. 

Ah ! ma foi, il faudra que nous la voyions. Entre 
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nous, j'en ai composé une que je veux faire repré- 
senter. 

CATHOS. 

Hé, à quels comédiens la donnerez-vous ? 

MASCARILLE. 

Belle demande ! Aux grands comédiens.* Il n'y a 
qu'eux qui soient capables de faire valoir les choses ; 
les autres sont des ignorants qui récitent comme Ton 
parle ; ils ne savent pas faire ronfler les vers, et s'arrê- 
ter au bel endroit : et le moyen de connoître oli est le 
beau vers, si le comédien ne s'y arrête, et ne vous 
avertit par là qu'il faut faire le brouhaha ? 

CATHOS. 

En effet, il y a manière de faire sentir aux auditeurs 
les beautés d'un ouvrage ; et les choses ne valent que 
ce qu'on les fait valoir. 

MASCARILLE. 

Que vous semble de ma petite-oie ?f La trouvez-vous 
congruante à l'habit ? 

CATHOS. 

Tout à fait. 

MASCARILLE. 

Le ruban est bien choisi. 

* Les grands comédiens, ceux de la troupe rot/aie, de THôtel de 
Bourgogne. Voilà la première attaque de Molière contre ses rivaux, 
qui devinrent bientôt pour lui des ennemis acharnés. — Les éditions 
de 1682 et de 1734 portent : ** Belle demande ! Aux comédiens de 
THôtel de Bourgogne.** 

t La petite-oie s'entendait en général de tous les accessoires de 
la toilette qui contribuaient à l'élégance ou à l'importance de celui 
qui s'en parait : ** On appelle Siussi petite-oie les rubans, les bas, le 
chapeau, les gants, et tout ce qu'il faut pour assortir un habit " 
{Académie, 1694). " On disait petite-oie, par comparaison avec 
l'abatis que les cuisiniers ôtaient de l'oie pour la mettre à la broche '* 
(M. Challamel, Mémoires du peuple français), Antoine Oudin, dans " 
ses Curiosités françoises (1640), rapproche en effet les deux sens, en 
étendant le second à tous les agréments du costume : *^Petite-oye da 
volaille... la tête, les ailes, le col, les pieds, legisier, etc. — Feiite-oye 
é^'^flôîY,... des jarretières, des aiguillettes, un cordon de chapeau, 
etc." 11 se disait particulièrement des rubans, que Ton portait alors 
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MAGBELON. 

Furieusement bien.* C'est Perdrigeonf tout pur. 

MASCARILLE. 

Que dites-vous de mes canons ? 

MAGDELON. 

Ils ont tout à fait bon air. 

MASCARILLE. 

Je puis me vanter au moins qu'ils ont un grand 
quartier^: plus que tous ceux qu'on fait. 

MAGDELON. 

Il faut avouer que je n'ai jamais vu porter si haut 
l'élégance de l'ajustement 

MASCARILLE. 

Attachez un peu sur ces gants la réflexion de votre 
odorat. 

lavec profusion, et jusque sur les souliers. Cet accessoire était 
souvent une grosse dépense : 

Chacun de tes rubans me coûte une sentence, 

dira plus tard le juge Dandin à son fils. — D'Assoucy a plaisamment 
appliqué le mot aux attributs de Jupiter : 

Mais las ! où trouver sûreté 
Parmi l'homme et sa cruauté 
Si ma divinité suprême, 
Si ma personne, si soi-même, 
Avecque mon bras punissant, 
Et mon sceptre resplendissant. 
Mon foudre et mon oiseau de proiet 
Avec toute ma petite oie. 
Chez Lycaon, diable enragé, 

T'a« K«An ^A«I1« ^*âr«PA. «MAM^^:^ 



J'ai bien failli d'être mangé, 
Etc'" 



t d'être mis à l'étuvée ? 

—Ovide en belle humeur, livre l, fable 6, 

—Toutes les éditions anciennes donnent au mot congruantey qui suit, 
Va du participe présent. M. Littré, qui Técrit par e, n'en cite pas 
d'autre exemple que celui-ci. 

* Voyez ci-après la note *, p. 46. 

+ Perdrigeon, que Ton trouve ailleurs nommé Perdigeon, était un 
marchand mercier des plus renommés. 

X Quartier ** se prend aussi pour la quatrième partie d'une aune; 
ainsi on dit un quartier d'étoffe^ un quartier de ruban " {/icadémie^ 
1694). 
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MAGDELON, 

Ils sentent terriblement bon.* 

CATHOS. 

Je n'ai jamais respiré une odeur mieux conditionnée. 

MASCARILLE. 

Et celle-là ?t 

MAGDELON. 

Elle est tout à fait de qualité ; le sublime % en est 
touché délicieusement. 

MASCARILLS. 

Vous ne me dites rien de mes plumes : comment les 
trouvez- vous ? 

CATHOS. 

Effroyablement belles. 

MASCARILLE. 

Savez-vous que le brin § me coûte un louis d'or ? 

* Terriblement^ et autres adverbes superlatifs chëris des pré- 
cieuses, n'étaient point tous pourtant d'un emploi récent Dès le 
temps de Charles VIII. , on disait terriblement plaisant, terriblement 
heureux. Dans l'édition de 1658 des Ijois de la galanterie^ on lit, 
après diverses recommandations relatives au beau langage : '^ L'on 
dira \ Il a de Vesprit furieusement^ car il faut savoir que ce mot de 
furieusement s'emploie aujourd'hui à tout, jusque-là même que dans 
l'un de nos romans les plus estimés, il y a o^une dame étoit 
furieusement belleJ** £t Scarron, cité par M. Littré, a écrit dans 
ime lettre : " Une telle bonté me donne à vous terriblement^ pour 
parler à la mode^" 

t Les éditions de 1682 et de 1734 ajoutent ici ce jeu de scène : 
Il donne à sentir les cheveux poudrés de sa perruque» — ^^ Poudre se 
dit... d'une certaine composition dont on se sert pour dessécher ou 
pour parfumer les cheveux. Poudre d^ iris. Poudre de fèves. Poudre 
de senteur. Poudre de Chypre, Poudre d^ambrette...** [Dictionnaire 
de V Académie, 1694). On voit qu'on en usait comme d'un parfum, 
qui ne déguisait pas la couleur des cheveux, à la différence de la 
farine, qui avait été de mode auparavant, ou de la poudre en usage 
au dix-huitième siècle. 

t Xe sublime, en style précieux le cerveau, où montent les odenn. 

§ ** Brin se dit... figurément des cheveux et des plumes. // n*a 
que deux ou trois brins de cheveux de chenue côté. Voilà un beau 
brin déplume " (Dictionnaire de V Académie^ 1694). 
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Pour moi, j ai cette manie de vouloir donner générale- 
ment sur tout ce qu'il y a de plus beau.* 

MAGDELON. 

Je vous assure que nous sympathisons vous et moi : 
j'ai une délicatesse furieuse pour tout ce que je porte ; 
et jusqu'à mes chaussettes, je ne puis rien souffrir ^^piL 
ne soit de la bonne ouvrière. 

MASCARiLLE (/écriant brusquement). 
Ahi, ahi, ahi, doucement! Dieu me damne, Mes- 
dames, c'est fort mal en user ; j'ai à me plaindre de 
votre procédé ; cela n'est pas honnête. 

CATHOS. 

Qu'est-ce donc ? qu'avez-vous ? 

MASCARILLE. 

Quoi? toutes deux contre mon cœur, en même 
temps ! m'attaquer à droite et à gauche ! Ah ! c'est 
contre le droit des gens ; la partie n'est pas égale ; et 
je m'en vais crier au meurtre. 

CATHOS. 

Il faut avouer qu'il dit les choses d'une manière par- 
ticulière. 

MAGDELON. 

Il a un tour admirable dans l'esprit. 

CATHOS. 

Vous avez plus de peur que de mal, et votre cœur 
crie avant qu'on l'écorche. 

MASCARILLE. 

Comment diable I il est écorché depuis la tête jus- 
qu'aux pieds.f 

* La complaisance avec laquelle Mascarille fait remarquer tous 
les détails de sa toilette rappelle le passage suivant de Régnier 
{Satire viii., vers 68-71), €Ù un fat dit à «ne dame, après lui avoir 
demandé son avis sur sa rotonde (son collet empesé) : 

Madame, à votre avis, ce jourd'hui suis-je bien? 

Suis-je pas bien chaussé ? ma jambe est-elle belle t 

Voyez ce taffetas : la mode en est nouvelle ; 

C'est œuvre de la Chine. 

t *^ Lecteur de Mascarille torché de la tête aux pieds,.., rappelle 
ce qu'a dit de nos jours un écrivain (M. de Marivaux) : Frappez 
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SCÈNE X. 

MAROTTE, MASCARILLE, CATHOS, MAGDELON. 

MAROTTE. 

Madame, on demande à vous voir. 

MAGDELON. 

Qai? 

MAROTTE. 

Le vicomte de Jodelet. 

MASCARILLE. 

Le vicomte de Jodelet ? 

MAROTTE. 

Oaiy Monsieur. 

CATHOS. 

Le connoissez-vous ? 

MASCARILLE, 

C'est mon meilleur ami. 

MAGDELON. 

Faites entrer vitement. 

MASCARILLE. 

Il y a quelque temps que nous ne nous sommes vus, 
et je suis ravi de cette aventure. 

CATHOS. 

Le voici. 



SCÈNE XL 

JODELET, MASCARILLE, CATHOS, MAGDELON, 
MAROTTE, ALMANZOR. 

MASCARILLE. 

Ah! vicomte! 

forty mon cœur a bon dos..?^ Plus tard, Molière, dans le Misan» 
thrope (scène dernière), a fait une alliance de mots qui, nous 
l'avouons, ne nous paraît pas non pjus irréprochable : 
Pourvu que votre cœur veuille donner les mains 
Au dessein que j'ai fait de fuir tous les humains. 

Notons toutefois que donner Us mains est une locution faite, tou- , 
jours prise au figuré, et qu'on ne songe guère à décomposer. 
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JODELET [T embrassant). 
Ah î marquis ! 

MASCARILLE. 

Que je suis aise de te rencontrer ! 

JODELET. 

Que j'ai de joie de te voir ici l 

MASCARILLE. 

Baise-moi donc encore un peu, je te prie. 

MAGDELON (à CATHOS). 

Ma toute bonne, nous commençons d'être connues ; 
Toilà le beau monde qui prend le chemin de nous venir 
voir. 

MASCARILLE. 

Mesdames, agréez que je vous présente ce gentil- 
homme-ci : sur ina parole, il est digne d'être connu 
de vous. 

JODELET. 

11 est juste de venir vous rendre ce qu'on vous doit ; 
et vos attraits exigent leurs droits seigneuriaux sur 
toutes sortes de personnes. 

MAGDELON. 

C'est pousser vos civilités jusqu'aux derniers confins 
de la flatterie. 

CATHOS. 

Cette j'ournée doit être marquée dans notre almanach 
comme une journée bienheureuse. 

MAGDELON {à ALMANZOR). 

Allons, petit garçon, faut-il toujours vous répéter les 
choses ? Voyez-vous pas qu'il faut le surcroît d'un 
fauteuil ? 

MASCARILLE. 

Ne vous étonnez pas de voir le Vicomte de la sorte : 
il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le 
visage pâle comme vous le voyez. 

JODELET. 

Ce sont fruits des veilles de la cour et des fatigues de 
la guerre; 
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MASCARILLE. 

Savez-vous, Mesdames, que vous voyez dans le 
Vicomte un des vaillants hommes du siècle ? C'est un 
brave à trois poils.* 

JODELET. 

Vous ne m'en devez rien, Marquis ; et nous savons 
ce que vous savez faire aussi. 

MASCARILLE. 

Il est vrai que nous nous sommes vus tous deu^c 
dans l'occasion. 

JODELET. 

Et dans des lieux oh il faisoit fort chaud. 

MASCARILLE {ks regardant toutes deux). 
Oui ; mais non pas si chaud qu'ici. Hai, hai, hai ! 

JODELET. 

Notre connoissance s'est faite à l'armée ; et la pre- 
mière fois que nous nous vîmes, il commandoit un 
régiment de cavalerie sur les galères de Malte. 

MASCARILLE, 

Il est vrai ; mais vous étiez pourtant dans l'emploi 
avant que j'y fusse ; et je me souviens que je n'étois 
que petit officier encore, que vous commandiez deux 
mille chevaux. 

JODELET. 

La guerre est une belle chose ; mais, ma foi, la 
cour récompense bien mal aujourd'hui les gens de 
service comme nous. 

MASCARILLE. 

C'est ce qui fait que je veux pendre l'épée au croc. 

* M. Littré y voit une assimilation d'un brave accompli avec le 
velours à trois poils, ou à quatre poils, qui est le meilleur; et cette 
opinion semble justifiée par l'exemple de Saint-Simon qu'il cite. 
"Caillebot... passa pour un brave à quatre poils qu'il ne falloit pas 
choquer." Cettedernière expression serait impossible à expliquer avec 
rétymologie tirée de la façon dont on aurait porté la barbe sous Louis 
XI II., et elle s'explique au contraire fort bien par la comparaison 
avec une étoffe à deux, trois ou quatre poils, c'est-à-dire a deux, 
trois ou quatre lignes jaunes marquées sur le liseré, et qui en indi- 
quaient la qualité. 
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CATHOS. 

Four moi, j'ai un furieux tendre pour les hommes 
d'épée. 

MAGDELON. 

Je les aime aussi ; mais je veux que l'esprit assai- 
sonne la bravoure. 

MÂSCARILLE. 

Te souvient-il, Vicomte, de cette demi-lune que 
nous emportâmes sur les ennemis au siège d'Arras ?* 

JODELET. 

Que veux-tu dire avec ta demi-lune? C'étoit bien 
une lune toute entière.f 

MASCARILLE. 

Je pense que tu as raison. 

JODELET. 

Il m'en doit bien souvenir, ma foi ; j'y fus blessé à la 
jambe d'un coup de grenade, dont je porte encore les 
marqués. Tâtez un peu, de grâce ; vous sentirez quel- 
que coup, c'étoit là. 

CATHOS {après avoir touché F endroit). 
Il est vrai que la cicatrice est grande. 

MASCARILLE. 

Donnez-moi un peu votre main, et tâtez celui-ci, là, 
justement au derrière de la tête ; y êtes-vous ? 

* Arras avait étë investi en 1654 par l*armëe espagnole, com« 
mandée par le prince de Condé. Turenne fit lever le siège. Oa 
peut aussi supposer que Molière parle du siège d'Arras le plus 
célèbre, de celui de 1640, depuis lequel nous sommes restés maîtres 
de la ville. Il fut surtout dirigé par le maréchal de la Meilleraye, 
chez qui, quelques mois avant les Précieuses, Molière était allé jouer 
en visite. La date, plus éloignée, ne paraît pas une objection irré- 
futable ; et les mots de demi-lune emportée (non pas reprise) sur les 
smtemis se rapportent mieux, ce semble, à des assiégeants qu'à des 



»t Tallemant des Réaux parle ** d'une naïveté qu'on attribuoit au 
feu marquis de Nesle, gouverneur de la Fère, qui étoit pourtant 
un brave homme ; c'est que, comme on eut proposé de faire une 
demi-lune, il dit: ''Messieurs, ne faisons rien à demi pour le service 
du Roi ; faisons-en une toute entière " {Les Historiettes, tome iv.). 
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MAGDELON. 

Oai ; je sens quelque chose. 

MASCARILLE. 

C'est un coup de mousquet que je reçus la dernière 
campagne que j'ai faite. 

JODELET {découvrant sa poitrine). 
Voici un autre coup qui me perça de part en part à 
l'attaque de Gravelines. 

MASCARILLE. 

Ce sont des marques honorables, qui font voir ce 
qu'on est. 

CATHOS. 

Nous ne doutons point de ce que vous êtes. 

MASCARILLE. 

Vicomte, as-tu là ton carrosse ? 

JODELET. 

Pourquoi ? 

MASCARILLE. 

Nous mènerions promener ces Dames hors des 
portes, et leur donnerions un cadeau.* 

MAGDELON. 

Nous ne saurions sortir aujourd'hui. 

MASCARILLE. 

Ayons donc les violons pour danser. 

JODELET. 

Ma foi, c'est bien avisé. 

MAGDELON. 

Pour cela, nous y consentons; mais il faut donc quel- 
que surcrt tt de compagnie. 

* Cadeau^ collation. ** Cadeau, repas, fête que l'on donne 
principalement à des dames. Donner un grand cadeau " {Diction- 
naire de l'Académie, 1694). 

L'autre jotir... 

En une maison d'importance 
Se fie un excellent cadeau, 
Auquel on ne but guères d'eau. 
— (Loret, ia Muse historique^ lettre du 4 octobre, 1659.) 
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MASCARILLE. 

Holà! Champagne, Picard, Bourguignon, Casquaret, j^ ; 
Basque, la Verdure, Lorrain, Provençal, la Violette !' ]?* 
Au diable soient tous les laquais ! Je ne pense pas qu'il 
y ait gentilhomme en France plus mal servi que moi. 
Ces canailles me laissent toujours seul. 

MAGDELON. 

Almanzor, dites aux gens de Monsieur qu'ils aillent 
quérir des violons, et nous faites venir ces Messieurs et 
ces Dames d'ici près, pour peupler la solitude de notre 
bal. 

MASCARILLE. 

Vicomte,, que dis-tu de ces yeux } 

JODELET. 

Mais toi-même, Marquis, que t*en semble ? 

MASCARILLE. 

Moi, je dis que nos libertés auront peine à sortir 
d'ici saines et sauves. Au moins, pour moi, je reçois 
d'étranges secousses, et mon cœur ne tient plus qu'à 
un filet. 

MAGDELON. 

Que tout ce qu'il dit est naturel ! Il tourne les choses 
le plus agréablement du monde. 

CATHOS. 

Il est vrai qu'il fait une furieuse dépense en esprit. 

MASCARILLE. 

Pour vous montrer que je suis véritable, je veux faire 
un impromptu là-dessus. 

CATHOS. 

Eh I je vous en conjure de toute la dévotion de mon 
cœur: que nous ayons quelque chose qu'on ait fait 
pour nous. 

JODELET. 

J'aurois envie d'en faire autant ; mais je me trouve 
un peu incommodé de la veine poétique, pour la quan- 
tité de saignées que j'y ai faites ces jours passés. 

MASCARILLE. 

Que diable est cela ? Je fais toujours bien le premier 



Digitized by LjOOQIC 



54 LES PRÉCIEUSES BIDICULES. 

vers ; mais j'ai peine à faire les autres. Ma foi, ceci 
est un peu trop pressé : je vous ferai un impromptu à 
loisir, que vous trouverez le plus beau du monde. 

JODELET. 

Il a de l'esprit comme un démon. 

MAGDELOIÎ. 

Et du galant, et du bien tourné. 

MASCARILLE. 

Vicomte, dis-moi un peu, y a-t-il longtemps que tu 
n'as vu la Comtesse ? 

JODELET. 

Il y a plus de trois semaines que je ne lui ai rendu 
visite. 

MASCARILLE. 

Sais-tu bien que le Duc m'est venu voir ce matin, 
et m'a voulu mener à la campagne courir un cerf avec 
lui? 

MAGDELON. 

Voici nos amies qui viennent. 



SCÈNE XII. 

JODELET, MASCARILLE, CATHOS, MAGDELON, 
MAROTTE, LUCILE.* 

MAGDELON. 

Mon Dieu, mes chères, nous vous demandons par- 
don. Ces Messieurs ont eu fantaisie de nous donner 
les âmes des pieds ; f et nous vous avons envoyé quérir 
pour remplir les vuides de notre assemblée. 

LUCILE. 

Vous nous avez obligées, sans doute. 

* L'édition de 1682 ajoute le nom de Célimène à ceux des per- 
sonnages de cette scène. L*éditton de 1734 y ajoute en outre 
Almanzor et les Violons, et range les noms dans l'ordre suivant : 
LuciLE, Célimène, Cathos, Magdelon, Jodelet, Marotte, 
Almanzor, Violons. 

t ''Les âmes des pieds,*' les violons. 
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MASCARILLE. 

Ce n'est ici qu'un bal à la hâte; mais l'un de ces jours 
nous vous en donnerons un dans les formes; Lea 
violons sont-ils venus ? 

ALMANZOR. 

Oui, Monsieur ; ils sont ici. 

CATHOS. 

Allons donc, mes chères, prenez place. 

MASCARILLE (dansant lui seul comme par préluât). 
La, la, la, la, la, la, la, la. 

MAGDELON. 

11 a tout à fait la taille élégante. 

CATHOS. 

Et a la mine de danser proprement.* 

MASCARILLE {ayant pris magdelon). 

Ma franchise va danser la courantef aussi bien que 
mes pieds. En cadence, violons, en cadence. Oh! 
quels ignorants ! Il n'y a pas moyen de danser avec 
eux. Le diable vous emporte ! ne sauriez-vous jouer 
en mesure ? La, la, la, la, la, la, la, la. Ferme, ô vio- 
lons de village. 

JODELET {dansant ensuite). 

Holà ! ne pressez pas si fort la cadence ; je ne fais 
que sortir de maladie. 



SCÈNE XIIL % 

DU CROISY, LA GRANGE, ET LES PRÉCÉDENTS. 

LA GRANGE {un bâton à la main). 
Ah 1 ah 1 coquins, que faites-vous ici ? Il y a trois 
heures que nous vous cherchons. 

* Xa propreté esX. une expression souvent employée par les écri- 
vains que favorisaient les précieuses. L'abbé de Pure s'en sert en 
parlant de la danse : '* Il est deux choses principales pour réussir au 
bal, la propreté ou Tagencement, et la belle danse " {Idée dee 
tpeetaclea anciens et nouveaux), 

t La courante^ sorte de danse alors fort à la mode. 
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MASCARILLE {sâ Sentant battre). 
Ahy ! ahy ! ahy ! vous ne m'aviez pas dit que les 
coups en seroient aussi. 

JODELET. 

Ahy ! ahy ! ahy ! 

LA GRANGE. 

C'est bien à vous, infâme que vous êtes, à vouloir 
faire Phomme d'importance. 

DU CROISY. 

Voilà qui vous apprendra à vous connoître. 

(Ils sortent.) 



SCÈNE XIV. 

MASCARILLE, JODELET, CATHOS, MAGDELON. 

MAGDELON. 

Que veut donc dire ceci ? 

JODELET. ' 

C'est une gageure. 

CATHOS. 

Quoi ? vous laisser battre de la sorte ! 

MASCARILLE. 

Mon Dieu, je n'ai pas voulu faire semblant de rien ; 
car je suis violent, et je me serois emporté. 

MAGDELON. 

Endurer un affront comme celui-là, en notre pré- 
sence ! 

MASCARILLE. 

Ce n'est rien : ne laissons pas d'achever. Nous nous 
connoissons il y a longtemps ; et entre amis, on ne va pas 
se piquer pour si peu de chose. 
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SCÈNE XV. 

DU CROISY, LA GRANGE, MASCARILLE, JODELET, 
MAGDELON, CATHOS. 

LA GRANGE. 

Ma foi, marauds, vous ne vous rirez pas de nous, je 
vous promets. Entrez, vous autres.* 

MAGDELON. 

Quelle est donc cette audace, de venir nous troubler 
de la sorte dans notre maison ? 

DU CROISY. 

Comment, Mesdames, nous endurerons que nos la- 
quais soient mieux reçus que nous? qu'ils viennent 
vous faire Tamour à nos dépens, et vous donnent le 
bal ? 

MAGDELON. 

Vos laquais ? 

LA GRANGE. 

Oui, nos laquais : et cela n'est ni beau ni honnête de 
nous les débaucher comme vous faites. 

MAGDELON. 

O Ciel ! quelle insolence ! 

LA GRANGE. 

Mais ils n'auront pas l'avantage de se servir de nos 
habits pour vous donner dans la vue; et si vous les 
voulez aimer, ce sera, ma foi, pour leurs beaux yeux. 
Vite, qu'on les dépouille sur-le-champ. 

JODELET. 

Adieu notre braverie.f 

MASCARILLE. 

Voilà le marquisat et la vicomte à bas. 

DU CROISY. 

Ha! ha! coquins, vous avez l'audace d'aller sur 

* Trois ou quatre spadassins entrent. 

f •' Braverie," élégance, magnificence d'ajustements. 
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nos brisées! Vous irez chercher autre part de quoi 
vous rendre agréables aux yeux de vos belles, je vous 
en assure, 

LA GRANGE. 

C'est trop que de nous supplanter, et de, nous sup- 
planter avec nos propres habits. 

HASCARILLE. 

O Fortune, quelle est ton inconstance ! 

DU CROISY. 

Vite, qu'on leur ôte jusqu'à la moindre chose.* 

LA GRANGE. 

Qu'on emporte toutes ces hardes, dépêchez. Main- 
tenant, Mesdames, en l'état qu'ils sont, vous pouvez 
continuer vos amours avec eux tant qu'il vous plaira ; 
nous vous laissons toute sorte de liberté pour cela, et 
nous TOUS protestons. Monsieur et moi, que nous n'en 
serons aucunement jaloux. 

CATHOS. 

Âh ! quelle confusion 1 

MAGDELON. 

Je crève de dépit. 

Un des Violons {au Marquis), 
Qu'est-ce donc que ceci ? Qui nous payera, nous 
autres ? 

MASCARILLE. 

Demandez à Monsieur le Vicomte. 

Un des Violons {au Vicomte). 
Qui est-ce qui nous donnera de l'argent ? 

* 11 y a rià un jeu de scène qui n'est pas de très-bon goût, mais 
qui est de tradition et dont l'origine semble remonter assez haut. 
On dépouille Mascarille et Jodelet de leurs habits d'emprunt : 
Jodelet, pour dissimuler sa maigreur, s'est couvert d'un grand 
nombre de gilets qu'on lui enlève successivement ; il paraît enfin en 
chef de cuisine ; après avoir tiré de sa ceinture un bonnet blanc 
dont il se coiffe, il s'agenouille respectueusement devant Cathos, qui 
le repousse avec horreur. 
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JODELET. 

Demandez à Mansieur le Marquis, 



SCÈNE XVI. 

GORGIBUS, MASCARILLE, MAGDELON. 

GORGIBUS. 

Ah ! coquines que vous êtes, vous nous mettez dans 
de beaux dtaps blancs, à ce que je vois ! et je viens 
d'apprendre de belles affaires, vraiment, de ces Mes- 
sieurs qui sortent I 

MAGDELON. 

Ah I mon père, c'est une pièce sanglante qu'ils nous 
ont faite. 

GORGIBUS. 

Oui, c'est une pièce sanglante, mais qui est un effet 
de votre impertinence, infâmes ! Ils se sont ressentis 
du traitement que vous leur avez fait; et cependant, 
malheureux que je suis, il faut que je boive l'affront. 

MAGDELON. 

Ah ! je jure que nous en serons vengées, ou que je 
mourrai en la peine. Et vous, marauds, osez-vous vous 
tenir ici après votre insolence ? 

MASCARILLE. 

Traiter comme cela un marquis ! Voilà ce que c'est 
<}ue du monde ! la moindre disgrâce nous fait mépriser 
de ceux qui nous chérissoient. Allons, camarade^ 
allons chercher fortune autre part : je vois bien qu'on 
n'aime ici que la vaine apparence, et qu'on n'y consi- 
dère point la vertu toute nue. 

(Ils sortent tous deux.) 



SCÈNE XVII. 
GORGIBUS, MAGDELON, CATHOS, Violons. 

VIOLONS. 

Monsieur, nous entendons que vous nous contentiez 
à leur défaut pour ce que nous avons joué ici. 
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GORGIBUS {les haiiant). 
Oui, oui, je vous vais contenter, et voici la monnoie 
dont je vous veux payer. Et vous, p^endardes, je ne 
sais qui me tient que je ne vous en fasse autant. Nous 
allons servir de fable et de risée à tout le monde, et 
voilà ce que vous vous êtes attiré par vos extravagances. 
Allez vous cacher, vilaines ; allez vous cacher pour 
jamais. Et vous, qui êtes cause de leur folie, sottes 
billevesées, pernicieux amusements des esprits oisifs^ 
romans, vers, chansons, sonnets et sonnettes,* puissiez- 
vous être à tous les diables ! 

* Jeu de mots déjà connu. Tallemant des Rëaux, d'après Racan, 
raconte ceci de Malherbe : " Il s'opiniâtra fort longtemps à faire des 
sonnets irréguliers (dont les deux quatrains ne sont pas -de mêmes 
rimes)... Racan en fit un ou deux, mais il s'en ennuya bientôt ; et 
comme 11 disoit à Malherbe que ce n'ëtoit pas un sonnet si on n'ob- 
servoit les règles du sonnet : " Eh bien I" lui dit Malherbe, *' si ce 
n*est pas un sonnet, c'est une sonnette" {Les Eistoriettea, tome i.). 
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OBSERVATIONS AND CRITIQUES 

ON 

" LES PRÉCIEUSES RIDICULES." 



THROUGHOUT the Précieuses ridicules it is évident how 
admirable Molière is when he undertakes to paint those who 
affect. the language aad manners of the Court. Mascarille and 
Jodelet, Magdelon and Cathos, are unequalled in their affectation, 
and we know of nothing more delicious than Magdelon's answer to 
her father, Gorgibus, when he represents to her that nothing can be 
more honourable or more âattering than for a suitor to make an 
offer of marriage at his first visit. ** Ah ! mon père ! " cries the 
Précieuse, "ce que vous dites là est du dernier bourgeois. Cela 
me fait honte de vous ouïr parler de la sorte, et vous devriez un peu 
vous faire apprendre le bel air des choses. " There is in this respect 
a very délicate nuance that has perhaps not been sufficiently noticed. 
Madame de Rambouillet and her society are satirised, but not by 
people of their own rank. 

Molièrç*s Précieuses are bourgeoises^ and therefore add to the 
affectations inhérent to the sect the still worse affectations of 
vulgar people who are labouring to ape their betters. The jargon 
of the day, thus distorted and misapplied, becomes more absurd 
from its being employed by those who are accustomed to hear it 
used. While reading this witty little pièce we must never forget 
that Magdelon and Cathos are des Précieuses de mauvaise compagnie, 
which does not render them less diverting, or the models they 
copied less ridiculous. How nicely observed is the false enthusiasm 
affected by Magdelon at Mascarille's impromptu ! She believes 
that she is enchanted at those Unes : — 

** Oh ! oh ! je n'y prenois pas garde, 
Tandis que sans songer à mal, je vous regarde, 
Votre œil en tapinois me dérobe mon cœur. 
Au voleur, au voleur, au voleur, au voleur 1 " 
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She is convinced that they must be perfect, that she knows not bow 
sufficîently to admire them. <* ' Oh ! oh ! '" remarks she, com* 
menting on the verses, " this * Oh ! oh I * is perfect ! ** Cathos 
will not bebehindhand: "Thèse are things abore price!" adds 
she. " Certainly," rejoins hcr cousin ; " and I would rather hâve 
written that ' Oh, oh ! ' than an epic poem." Molière has been 
attacked for having overcharged his portrait of the Précieuses 
ridicules, made the caricature too glaring, and imputed to the Pré- 
cieuses, ridiculous expressions they never employed. This was not 
the case. It was not in the matter df the pièce that he could ex- 
aggerate, but in the manner. It was not the expressions themselves 
that could be made more absurd, but the way of saying them. This 
is precisdy the délicate nuance of which we hâve spoken. We 
think that Molière never in his copy approached the absurdity of 
the originaL The Précieuses ridicules hâve the advantage of in- 
troducing us to a new personage entirely of Molière' s own inven- 
tion — ^we mean Mascarille-Marquis— and we are left to regret that 
this is the only occasion afforded us of judging of the fetmous valet 
in his new metamorphosis. 

Madame Blaize Bury. 



IMITATION FROM THE "CERCLE DES FEMMES." 

The intrigue of Les Précieuses' ridicules bears some resemblance 
to the Cercle des femmes^ a comic dialogue by Chappuzeau, which 
was published in 1656. 

The foUowing is the analysis that Cailhava, in his Art delct^ 
Comédie^ has made of the latter pièce, as well as the comparison he 
has instituted between thèse two works : — 

Extract from the "Cercle des femmes." 

Emilie, jeune veuve, se livre tout entière à son goût pour Tétude^ 
I ne songe plus que de livres, de conversations sur les sciences, et du 
soin d'entretenir commerce avec les savants. 

L'un d'eux fait sa déclaration qui est mal reçue. 

Le pédant, piqué, habille superbement Germain son pensionnaire^ 
dont il ne saurait être payé. Celui-ci est mieux reçu. Alors des 
archers viennent prendre Germain au collet et l'emmènent eik 
prison comme un fripon. 

Emilie demeure fort honteuse d'avoir été dupée. 
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" La différence qu'il y a entre la pièce de Molière et celle de 
Chappuzeau est si visible qu'elle est à la portée de tout le monde. 

**La précieuse de Chappuzeau n'a que le ridicule de parler 
science ; la Magdelon et la Cathos de Molière poussent l'affectation 
jusque dans les conversations les plus familières, et dans la façon de 
se mettre. La première ne rebute qu'un pédant qui le mérite ; les 
autres refusent avec la dernière impertinence, deux époux aimables, 
parce qu'ils n'ont pas donné à leur passion un air de roman et qu'ils 
ont débuté de but en blanc par le mariage. 

** Le caractère de La Grange et de Du Croisy, se trouvant tout-à- 
fait opposé à celui des Précieuses, fait mieux ressortir leurs ridicules 
et rend les amants plus intéressants. 

" Les valets employés à leur vengeance sont bien plus propres à 
punir l'orgueil déplacé des héroïnes que le pensionnaire du pédant. 
Enfin il est bien plus plaisant de voir La Grange et Du Croisy faire 
déshabiller leurs valets en présence de leurs conquêtes, que d'as* 
sister à l'enlèvement d'un homme arrêté pour dettes.'' 
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NOTES. 



VIE DE MOLIÈRE. 

Pa^ 5 ^"'^ 4 — According to L. F. Bessara, Molière was bom on 
tbe I5th of January, 1622, and his mother's 
name was Cressct or Cressé {Dissertation sur 
7, B. Poquelin), 

5 12 — ïn 1543 the Confrères de la Passion erected a 

théâtre on a plot of ground which had originally 
belonged to the Dukes of Burgundy. 

6 2 — Armand de Bourbon (1629- 1688), son ol 

Henry II., Prince de Condé, studied with 
Molière at the Collège de Clermont, now 
Lycée Louis-le-Grand. 

6 6-~ChapeIle, Claude Emmanuel Luillier (1621- 

1686) composed an interesting work, Voyage 
en Provence et en Languedoc^ to which 
Bachaumont contributed. François Bemier 
(1625-1688) published his travels in 1670- 
1671. 

6 10— Pierre Gassendi, 1592-1655. 

8 2~ Philippe, Duke of Orléans, 1640-1701. The 

queen-mother, Anne of Austria, 1601-1666. 

8 5 — Nicomède, a tragedy by Pierre Corneille, 1652. 

8 20 — His principal plays are, in chronologie order : Les 
Précieuses ridicules^ V Ecole des maris, V Ecole 
des femmes, le AJisanthrope, his masterpiece ; 
le Tartufe, V Avare, le Bourgeois Gentilhomme, 
les Femmes Savantes, et le Malade Imaginaire, 



NOTICE SUR LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

8 26— Voiture, 1598-1648. 

8 32<~-Mademoiseile de Scudéri, 1607-1701, composed 
Artamène ou le Grand Cyrus, lO vol., 1650 > 
Clélie 10 vol , 1656. Read, about thèse works, 
les Héros de Roman, by Boileau. 
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J^ag^ 9 //W^ i6— Gilles-Ménage, 1613-1692, was well known as a 
critic and a lexicographer. 
9 17 — Chapelain. " Homme très-estimë'de son temps, 
était cependant le plus mauvais poëte qui ait 
jamais été" (Voltaire). 



VIE DE MOLltKE.—{Continued.) 

II 19 — According to L. F. Bessara, Molière died at the 
ageofsi. 

11 21 — Harlay de Chanvalon (1625-1695) had secretly 

married Madame de Maintenon to Loais XIV., 
upon whose mind he had a great influence. 

12 5 — Lafontaine composed also the following epitaph 

on Molière : — 

" Sous ce tombeau gisent Plante et Térencei 
Et cependant le seul Molière y «ît. 
Leurs trois talents ne formaient qu'un esprit 
Dont le bel art réjouissait la France. 
Ils sont partis, et j'ai peu d'espérance 
De les revoir. Malgré tous nos efforts. 
Pour un lonK temps, selon toute apparence, 
Térence et PUute, et Molière sont morts." 



PRÉFACE DE L'AUTEUR. 

13 5 — Par honneur : Out of a point of honour. 

13 12 — Puisquetant de gens ensemble en ont dit du bien : 

Since so many people hâve agreed to speak 
favourablv of them. 

14 2 — Une copie dérobée : A surreptitious copy. 
14 4 — ^J'ai eu beau crier : I cried out in vain. . 

14 7, 8 — Se laisser aller : To submit. Qu'on ne laisseroit 
pas de faire sans moi ! Which they would still 
do without me. 

14 II — Qu*uii auteur est neuf: How inexperienced an 
author looks. 

14 12— Encore si Ton m'avait donné du temps : And yet 
had they given me time. Oâs. — In this 
meaning, encore begins the proposition ; it 
sometimes signifies after ail, when it is 
foUowed by the négative with the inversion of 
the pronoun. Encore n'a-t-il répondu à ma 
question que de mauvaise grâce : And after 
ail he answered my question with but a bad 
grâce. 
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Page 15 Une 5 — De me reconnoître : To look aboat me. 

15 15— Le Docteur, le Capitan were traditional personages 
of the Italian stage. Trivelin was a popular 
Italian actor, who humorously played the parts 
of Judges, Princes, and Kings. 

15 18— Aussi: So. 

15 22 — ^De ce pas : This instant. Guillaume de Luynes, 
the publisher of the original édition of I^s 
Précieuses ridicules^ lived in the Galerie du 
Palais. 



LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 
Scène I. 

19 10— Deux pecques provinciales faire plus les renchéries 

que : A couple of foolish country wenches give 

themselves such airs as. 
2.0 I — A peine ont-elles pu se résoudre: They could 

hardly bring themselves to. 
2.0 5 — Ont-elles répondu que oui et non. We should 

now say, Ont-elles répondu autre chose que 

oui et non : Did they answer anjrthing besides 

"Yes" or "No.*' Que is équivalent to the 

Latin nisi, 
-ao 8 — On ne pouvoit, etc. : They could not hâve used 

us worse than they hâve done. 

20 10— Je Ty prends, et de telle façon : I do take it so, 

and so much so. Obs. — Kis used for à cœur y 

"Je la prends à cœur." 
20 12 — L*air précieux : The affected air, or affectation. 
20 14 — Nos donzelles ridicules en ont humé leur bonne 

part : Our ridiculous damsels hâve sucked in 

their good share of it. 
20 15 — Un ambigu de précieuse et de coquette : A strange 

medley of prudery and coquetry. 
:20 18— Une pièce : A trick. 
.20 19 — A connaître un peu mieux leur monde : To judge 

a little better of the people they hâve to deal 

with. 
20 23 — Au sentiment : In the opinion. 
20 24 — Bel-esprit : Wit. 
20 26— De vouloir faire : To ape. 
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Page 21 Htu l — "Avec quelle adresse Tauteur expose le dépit de La 
Grange et de Du Croisy et sa cause, annonce 
le dessein que le premier a d'en tirer vengeance 
en punissant les Précieuses, prépare les ressorts 
qu'il veut employer, de façon cependant que le 
spectateur ne voie que dans Téloignement un 
projet qu'il ne saurait démêler, mais qu'il désire 
-ardemment de voir remplir " (Cailhava). 

Scène II. 

21 II— Ouais: Heyday. 

Scène II L 

22 4 — Lait virginal : Nun's cream. Brimborions : 

Fooleries. "The word brimborium^ which 
we make use of wlien we say that one is saying 
his brimborions [prayers badly pronounced], is 
derived from breviarium '* (Pasquier). 
22 6— The expression, "Le lard d'une douzaine de 

cochons," though wanting in refinement, is 
somewhat appropriately placed in the mouth 
of a simple-minded and ignorant citizen like 
Gorgibus. 

Scène IV. 

22 lo — Museau, from musellus, musus : Nose (face). 
22 12— Vous avois-je pas, etc. : The négative pas^ which 

would be required now, was then suppressed 

both in verse and in prose. 
22 19 — Et qu'y trouvez- vous à redire? And what do you 

see in them to find fault with ? 
22 20 — Débuter d'abord is a pleonasm. 

22 22 — The argument of Gorgibus is undoubtedly un- 

answerable. 

23 5 — Du dernier bourgeois : Extremely citizen-like. 

23 9 — Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson : I care 

neither for tunes nor songs. There is hère a 
play on the word air^ which, when used by 
Magdelon, " Le bel air des choses," means 
look, appearance. 

23 II— C'est faire en honnêtes gens, etc.: They hâve 
acttd like honest people in beginning with 
that. 
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Page 23 Une 15 — ^De plein pied : Immediately. 

23 20— Débiter les beaux sentiments, pousser, etc. : To 
utter fine sentiments ; to breathe soft, tender, 
and passiopate vows. 

23 22 — Dans les formes : According to the rules. 

24 I — Fatalement : By chance. 

24 4 — Où l'on ne manque, etc. : In which he ought to 

introduce. 

24 15— Se jettent à la traverse : Cross and thwart. 

24 21 — En venir de but en blanc : To come point-blank. 

24 23 — Prendre le roman par la queue. A proverbial ex- 
pression created by Molière : To take by the 
wrong end ; to begin by the end. Encore un 
coup : Once more. 

24 25— Il ne se peut rien, etc. : Nothing can be more 
tradesman-like. 

"Les romans dont Molière se moque avec 
tant de raison étaient non seulement le code 
de la galanterie pour la conversation, mais les 
femmes les plus distinguées avaient la folie de 
penser qu'ils contenaient d'excellentes règles 
de conduite " (Petitot). 

24 27 — ^Jargon : Gibberish. Voici bien du haut style : 

This is a towering style indeed. 

25 I — Donne dans le vrai de la chose : Tells you the 

truth of the matter. Idiom : Hits the nail on 
the head. 

25 3 — Incongrus en galanterie : Awkward in gallantry 

[so apt to trespass against the rules of gal- 
lantry]. 

25 " 4 — Je m'en vais gager : I could lay a wager. 

25 4 — Carte de Tendre : Map of Tenderness. 

25 5— Billets- Doux : Love-Ietters. Petits- Soins : Trifling 

attentions. Billets-Galants : Polite epistles. 
Jolis- Vers : Sprightly verses. 

25 10 — Unie : Unadorned. Désarmé : Destitute. Irré- 
gulière en cheveux : With locks inartistically 
arranged. 

25 14— On n'y dure point, and On n'y tient pas, hâve a 
similar meaning : There is no holding out 
against such vulgarity ; it is not to be 
borne. 

25 1$ — The ruff {raâai) was at first only the shirt-collar 

pu lied out and worn outside the coat Later, 
ruffs were worn which were not fastened to ihr 
shirt, sometimes adorned with lace, and tied 
in front with two strings with tassels. 

26 13 — Décrier ^ To bring into disrepute j to disgrâce. 
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Page 27 Une 2— Dont il faut que vous demeuriez d'accord : Whick 
you must needs acknowiedge. 

27 3— Il n'y a qu'un mot qui serve : One werd will be 

sufficient Idiomatically : I hâve but one 
word to say, and I say it.^One word is as 
good as a hundred. 

27 4 — ^Je n'entends point que vous ayez: I wUl not 

suffer you to hâve. 

27 7 — Biens: Fortunes. 

27 9 — De vous avoir sur les bras : Of keepîng you upon 
my hands. 

27 19— Achevées : Completely mad. Obs. — Achevé is 
always applied to persons in an unfavourable 
sensé: un scélérat achevé, an arch-viUain ; 
and to things in a good sensé : un ouvrage 
achevé, a finished, a perfect work. 

** C'est une chose très-comique que les Pré- 
cieuses ridicules soient la fille et la nièce d'un 
bon bourgeois, doué d'un gros bon sens, lequel 
ne comprend rien au style, au ton, et aux ma- 
nières de ces deux bégueules : la simplicité de 
Gorgibus forme un contraste plaisant avec 
l'affectation de Cathos et de Magdelon*^ 
(Geoffroy). 

' ' Le rôle de Cathos est plus prononcé que celui 
de Magdelon. Non seulement elle porte plus 
loin que sa cousine les sentiments romanesques 
qui lui font voir des amants dans tous les 
hommes de sa connaissance, mais elle affecte 
une répugnance extrême pour le dénouement 
nécessaire de toute intrigue d'amour. Ce 
ridicule qui n'est plus dans nos mœurs était 
très-répandu au commencement du règne de 
Louis XIV., comme le prouve l'exemple de la 
célèbre Julie d'Angennes, qui n'épousa M. de 
M ontausier qu'après avoir éprouvé sa fidélité 

Ï rendant 15 ans, et lui avoir fait souilrir tous 
es tourments de l'espoir et de l'incertitude '* 
(see Réflexions sur les *^ Précieuses ridicules^ 
by Petitot). 



Scène V. 

28 4^A la forme enfoncée dans la matière : Lit, has his 

shape sunk in matter. — Un homme enfoncé 
dans la matière : A stupid, heavy fellow» 
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Page 28 Une 6— Que veux-tu ? What would you hâve ? 

*' L'espoir que conçoit Magdelon de se trouver, 
on jour la fille d'un autre père est le fruit de 
la lecture des romans à aventures de ce temps, 
qui finissaient presque toujours par des recon- 
naissances peu vraisemblables. Inutile de faire 
remarquer combien l'impertinence de ce vœu 
le rend comique " (Geofiroy), 



Scène VI. 

29 2 — Un nécessaire : A necessary individual, an atten- 
dant. 

29 3 — Si vous êtes en commodité : If it suits your con- 

venience. 

" Les Précieuses se distinguaient par la 
manière toute particulière dont elles s'expri- 
maient; la moindre idée grossière les révoltait; 
les objets dont elles se servaient prenaient des 
noms singuliers ; leur esprit s'exerçait à les 
caractériser avec finesse ; et plus l'énigme était 
difficile à exprimer, plus on la trouvait ingé- 
nieuse : ainsi un miroir était appelé le con- 
seiller des grâces : un fauteuil, ut commodité 
de la conversation : un violon Tâme des pieds. 
Molière, en mettant ces expressions dans la 
bouche des Précieuses, les fit facilement dis- 
paraître " (Petitot). 

2Q 4 — Dame : Why I egad ! "LdX» Domine- Deus ; Dame- 

DieUf in the Middle Ages ; Dame^ in Modern 
French. 

29 5 — La filofie dans le Grande Cyre, instead ofLok 

philosophie dans Cyrus. See page 23. 

29 6— Le moyen de souffrir cela? How can that be 

endured ? 

29 13— 'Salle-basse : Parlour. 

29 17 — ^Je ne sais point quelle bête c'est là : I do not 
know what sort of beast that is. 

29 I S—Parler chrétien : Speak like a Christian. 



Scène VII. 
30 3 — A force de heurter :. By jumbling me. 
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Page 30 Une 4 — Vous avez voulu aussi que nous soyons entrés 
jusqu'ici : You would make us corne quite in 
with you. Pour montrer en quoi cette phrase 
pèche, nous n'avons qu'à établir la différence 
entre ** Vous voulez que nous soyons entrés," 
you maintain that we came in, et **Vous 
voulez que nous entrions," youwillmakeus 
. corne in. La première expression rend l'en- 
têtement d'une personne qui prétend qu'une 
chose s'est passée de telle manière ; la seconde 
exprime le désir que cette personne a que la 
chose se passe de telle manière. Il fallait donc, 
dans la phrase de Molière, " Vous avez voulu 
aussi que nous entrions." 
30 6— Je le crois bien : To be sure. 

30 S—Et que j'allasse, etc. ; And let the mud receive 

the impression of my shoes. 

31 6— Ces canailles-là s'osent jouer à moi: Dare the 

scoundrels to play with me. Se jouer à ... : 
To fool, to meddle or play with. 

31 7— Çà : Come. 

31 12 — Oui-da : Ay, indeed. Etym, y Oxyw Hoc illud.— 
Da : Diva (dis, va), dea, da. — Comme il faut : 
Properly. 

31 19-^Tantôt : By-and-by. 

31 20 — ^Xx)uis XIV. and several kings of France received 
their courtiers when rising or going to bed. 
This was called lever and coucher. AU persons 
received at court had a right to come to the 
grand lever and coucher \ but only certain 
noblemen of high rank aUd the princes of the 
royal blood could remain at the/^AÏ lever and 
coucher^ which was the time immediately pre- 
ceding the appearance of the king folly 
dressed, or his retiring to bed. 

** La rudesse de Mascarille envers le porteur 
qui lui adresse poliment sa requête, sa soumis- 
. sion envers celui qui appuie ses arguments de 
l'un des bâtons de sa chaise, sont de ces traits 
de vérité et de naturel qui n'ont pas besoin 
de commentaire pour être admirés du lecteur'* 
(Taschereau). 



Scènes VIII. and IX, 
32 8— Méchante : Disagreeablc 
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PO'S^ 33 ^"'^ 3 — J^ m'inscris en faux contre vos paroles : I protest 
against your words. " S'inscrire en faux" is to 
déclare, in a law-suit, and to engage to prove, 
a document to be false. 

33 4 — Accuse juste : Tells the truth. 

33 8 — Nous n'avons garde de donner de notre sérieux 

dans : We beware of taking in eamest. 

33 12 — What name could be more suitable to a 
servant, a nécessaire of the Prétentions Young 
Ladies ? 

33 14 — Voiturez-nous : Convey to us. 

34 I — Assassinat de : Attempt upon. 
34 2 — Ma franchise : My freedom. 

34 5 — Ils se mettent sur leur garde meurtrière î They 

murderously put themselves on their guard. 

34 7 — Caution bourgeoise: Good security. ''Allusion 

à l'ancienne coutume de livrer en otage au 
vainqueur un certain nombre des principaux 
bourgeois. Eustache de Saint-Pierre faisoit 
partie de la caution bourgeoise fournie par la 
ville de Calais" (F. Génin). 

35 6— Je tiens : I thinlc, 

36 I — Retranchement : Safeguard, security. 
36 6 — En passe de l'être : In the way to be so. 

36 8 — Du Rfctuil des pièces choisies : Who hâve written 

for the Miscellanies of Select Poetry, 
36 14— Obligées de la dernière obligation : Placed imder 

the greatest obligation. 
36 17 — Beau monde : Fashion. 
36 iS— Donnent le branle : Influence. 
36 20— Pour vous donner, etc. : To occasion the report 

of one being a critic, though there should be 

no other reason for it. 
36 24— Qu'il faut savoir de nécessité : Which there is a 

necessity of knowing. 

36 26 — Les petites nouvelles galantes : The scandai of 

the day. 

37 I — Commerces : Correspondencies. A point nommé : 

In right time. 

37 4 — ^Jouissance : A favour shown to him. 

37 S—A fait un tel dessein ; Has conceived the plan of 

a work. Obs. — The expression, to be correct, 
ought to be : A tracé le dessein, or, A formé le 
dessein, with the meaning of : Has formed the 
Project of writing a work. 

37 12 — Un clou de ... : A pin*s head for. 

37 14— Renchérir sur : To improve upon. 

37 16— Jusqu'au moindre : Evcn the least. 
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'P^i^ 37/ïVi^i8 — Si j*auroisvu: Si generally takes the indicative 
after it ; still there are a few instances of the 
conditional, and when the verb is at the plu- 
perfect the subjunctive may aiso be uscd instead 
of the indicative : — 



'* Sage s'il|eût ronis une légère offence '* 

—(La Fontaine, Fable iv., 13) 

37 23— Boutde vers : Rhyme. 

37 26— Je m'en escrime, etc. : I write with some skill 
when I hâve a mind to it. 

39 I — Du dernier beau : Extremely fine. Retiens : Be- 

speak. 

39 9— Die : Archaism for dise, formerly used both in 

prose and verse. 

39 1 1 — Que je fus visiter : ÏTie verb ** être " is no longer 
used in its simple tenses instead of the verb 
"aller," except in a conversational style. 

39 19 — En tapinois ; Slily. Obs, — This expression, which 
is not to be found before the sixteenth century, 
has some analogy with the Greek raireiyof, 
and the Latin of the Middle Ages tapinus^ 
humble, misérable. Verb, se tapir^ to 
crouch. 

39 21 — Voilà qui, etc. : This is carried to the utmost 
pitch of gallantry (x^^note, page 23). Crowne, 
in his Sir Courtly Nice^ has imitated Mas- 
carille's extempore lines as foUows : — 



" As I gaz'd, unaware, ' 

On a face so fair, 
Yourcrael eye 
Lay watchtng by 
To snatch my heart ; 
Which you did wi' such art, 
That aviray wi't you ran, 
Whilst I looked on, 
To my min and grief ; 
Stop, thief ! stop, thief 1 ** 

39 25 — H en est ëloigné, instead of Cela en est éloigné. 

*' On disait, du temps de Molière, il est certain, 
il est juste, — d*une manière absolue, tandis 
qu'aujourd*hui ces sortes de phrases exigent un 
complément ** ^Taschereau). 

40 10— Tudieu : Egad. Euphemism for Tue Dieu. 
40 24— Il ne se peut rien de ... : Nothing can be. 
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J^age 41 Uni 9— On remarque cette phrase : " ' Les gens de qualité 
savent tout sans avoir jamais rien appris' 
^ comme une preuve que Molière, même en 

prose, a fait de ces phrases dont la mémoire se 
charge, comme elle fait des maximes en vers ** 
(Bret). — "Nous avons vu Mascarille se com- 
menter lui-même et il n'y a point d'exclamation - 
qui, selon lui, ne renferme au moins une beauté. 
Il est vrai que Magdelon et Cathos lui laissent 
tout à faire : car elles se bornent aux éloges 
vagues et généraux. Dans l^s Femmes 
Savantes, Trissotin suit une route toute diffé- 
rente : il garde un silence de fausse modestie 
et se laisse louer et commenter par Philinte, 
Bélise, et Armande ; mais il arrive au même 
but, et la différence de ces moyens, tous deux 
dans la nature, ne sert qu'à prouver le fécond 
génie de Molière " (Taschereau). 
40 14 — Outragé: Injured. 

^ 40 15— A la cavalière : In a free-and-easy way. 

^ 40 18 — Est-ce qu'on n'en meurt point ? Does it not kill 
one with delight ? 

42 6 — Le fin : The perfection. 

43 4 — Aussi bien : And the more so as. 
43 6 — De refus : To be refused. 

43 8 — ^Je me suis engagé de ... : I engaged to promote 

the success of. 

43 17 — Devant que les chandelles soient allumées : De- 
vant que for Avant que. ** L'opéra lui-même 
fut éclairé jusqu'en 17 19 avec des chandelles. 
Dans cette année, grâce à la munificence de Law, 
on leur substitua, à ce théâtre, des bougies; 
enfin en 1784 le Théâtre Français, depuis 
l'Odéon, fut le premier éclairé par des quin- 
quets " (Taschereau). 

43 18 — Ne m'en parlez point : Speak no more about it. 

43 22 — Puisque nous sommes instruites : Now we are told. 

43 25 — Vous avez toute la mine d'avoir : You look [very 
much] as if you had. 

43 27 — Il pourrait, etc. : There might be some truth in 

your statement. 

44 7 — Faire ronfler les vers : To mouth the verses or Ta 

make the verses tell. 
44 10— Faire le brouhaha: To clap. Etym. onoma- 

topseia. 
44 14— Petite-oie : Trimming. 
44 15 — Congruante (generally eon^ruente) : In harmony 

with. 
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Page 45 Une i— Tout pur : Real. 

45 2 — Que dites-vous de mes canons ? Se» note p. 35, 

Some critics are of opinion that the eanùM 
(roUers) were a new fashion in Molière's time, 
and they relate that a German author, on 
bringing out on the stage of his country Le* 
Précieuses ridicules, which he had translated, 
had, ignorant as he was of the new meaning 
of the Word canon^ directed Mascarille to put 
in his pockets pistols, which he showed while 
saying, ** Que dites-vous^de mes canons? " 

45 5 — Tlus is used in this sentence with the meaning of 

déplus, 

46 4 — It has the true quahty ; it deliciously titillâtes the 

nerves of the upper région. 

46 9 — The louis d'or was then worth onze livres^ as shown 

by M. Jourdain's account, act iii., scène 4, in 
the Bourgeois Gentilhomme : " Ces trois articles 
font quatre cent soixante louis, qui valent cinq 
mille soixante livres. " 

47 I — Donner sur : To indulge in. 

47 13— Partie: Game. La partie n'est pas égale: It Is 

not an equal match. 
47 14— Au meurtre : ** Murder." 
47 19 — Ecorche: Wounds. 



Scènes X. and XI. 

49 4— It was then thè fashion for young courtiers to 

embràce each other repeatedly, with exagge- 
rated gestures, uttering ail the while loud 
exclamations. 

49 5— Ma toute bonne: Mydearest. "Nous commençons 

d'être, etc. Aujourd'hui, en prose surtout, on 
ne se sert que de commencer à ; mais autrefois 
on disait également bien à et de. Racine a dit 
dans Esther, *' Ma vie à peine a commencé 
d'éclore" (Taschereau). 

t9 8 — "Dans Les Femmes Savantes, Trissottin, pré- 

sentant à Philaminte le grec Vadius et lui 
renvoyant les compliments dont celui-ci Tac- 
cable, a une grande ressemblance avec le 
marquis de Mascarille produisant le vicomte 
de Jodelet chez Cathos et Magdeion et vantant 
les exploits de son ami, qui se charge égale- 
ment de proclamer les siens '' (Taschereau). 
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ra^e 4glinâ 19 — ^Voyez-vous pas, etc. : See p. 22, Une 12, scène iv. 

49 24 — Des veilles : Of his long attendance. 

50 4 — Vous ne m*en devez rien ; You are not inferior to 

me. 
50 13— Emploi ; Service. 
50 15 — Que vous ; When you. 

50 20 — Pendre l'épée au croc: Hang up my sword. 

Crac, a hook, is akin to crook, and, in Welsh, 
crog^f a hook. 

51 10 —I ought to remember it well. 
51 16— Y êtes-vous? Do you feel it? 

53 I — Those names were often given to footmen accord- 

ing to the différent provinces where they were 
bom. Casquaret (âlso written Cascaret) is of 
Spanish origin ; la Verdure means verdure, and 
la Violette, violet. 

53 8 — DHci près : Hard by, hereabouts. 

53 14— Ne tient qu'à un filet ; Hangs upon a thread. 

53 24 — Mais je me trouve, etc. : But I hâve of late so 

lavishly drained my poetic vein, that it happens 
to be somewhat exhausted. 

54 II— Courir : To hunU 

Scène XII. 

54 17 — ^Vuidesj^r vides. 

55 14— Violons de village : Country scrapers. 

55 15— Je ne fais que sortir ; I hâve but just recovered. 

Scène XIII. 

56 I — We did not make blows in the bargain. 

Scène XIV. 

56 10— Faire semblant de rien : Take any notice of it. 

36 14 — Ne laissons pas d'achever : Let us go on for ail that. 
•* Cathos et Magdelon ne sont point 
encore détrompées. Elles ne savent pas à qui 
elles ont affaire. Aussi sont-elles surprises et 
indignées que le marquis de Mascarille et le 
vicomte de Jodelet supportent patiemment un 
tel affront " (Taschereau). 

Scène XV. 

57 14 — Vous donner dans la vue : To hit your fancy. 

6 
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Page 57 Une 17 — Brave and bravery had formcrly ako the same 
meanins: in Ënglish. FuUer, in tbe '*Ho]jr 
State/' bk. ii., c 18, says : <'lf be [tbe 
good yeoman] chance to appear in dotbes 
above bis rank, it is to grâce some great man 
viiùi bis service, and tben be blnsbeth at bis 
own bravery." 
57 18 — Tbere is an end of tbe marquisate and viscoimt* 
ship. 

57 19 — D'aller sur nos brisées : To come in competitioi» 

with ns. Obs. — Brisées, Litt., bongbs cast in 
tbe deer's way. 

58 4 — Et de nous supplanter : And that, 

58 8~Dépêcbez, for dépêcbez-vous : Make baste^ 

quick. 
5S .13 — "Le grand mérite du dénouement comique est 
d'achever le tableau du ridicide par un conp 
de forcer que la surprise rende plus vif et plus 
piquant, ou par une situation qui achève de 
rendre méprisable et risible le vice que l'on a 
joué. Le dénouement des Pricietues ruUada 
est du meilleur comique " (Marmontel). 

SCENE XVL 

59 3 — ^^o^ ^o^s mettez dans de beaux draps blancs : Yon 

put us in a nice pickle. 

59 6 — Pièce sanglante : Cruel trick. 

59 ' II — Il faut, etc. : I must put up witb it. 

59 13 — ^Je mourrai en la peine : I shall perisb in tbe 
attempt. Mourir à la peine (Prov.) : To die at 
theoar. 

59 14— Vous tenir: To remain. 

59 15 — Voilà ce que c'est que du monde ! This is tbe way 
of the world I so goes the world I Ohs. — We 
should more correctly say : Voilà ce que c'est 
que le monde. This idiom is somewhat 
ulogical and ungrammatical. We say like- 
wise : Voilà ce que c'est que de nous ! So it is 
witb us I 

59 21 — Nous entendons que vous nous contentiez : We 
expect you to pay us. 

59 22— A leur défaut : As they failed to do so. 

60 3— Je ne sais [ce] qui me tient que, etc. : I dontknow 

what binders me from serving you in tbe same 

way. 
60 5~Vous êtes attbé : Hâve brought upon yoiinelTC&. 

60 5— Sottes billevesées : Eoolish trash. 
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Page 60 iinâ 10 — Etre : Begone. 

" Ce dernier jeu de mot peint la franche 
ignoiaace de Gorgibus qui entend bien moins 
le mot sonnet que le mot sonnette oui lui vient 
à l'esprit, et par là il augmente le contraste 
de ce père avec sa ridicule fiUe, bien con- 
vaincue d'avoir pris un mauvais ton, sans 
qu'on puisse soupçonner qu'il y ait (tt la 
moindre part" (Bret). 
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HACHETTE & CO., 

FRENCH 

LoNDON : 18, KiNG William Steeet, Chaeing Cross, W.C. ; 
Pakis : 79, Boflevabd St. Germain". 



CATALOGUE RAISONNE 

OF A NEW 

FRENCH EDUGATIONAL COURSE. 



The study of modem languages has, durîng the last few yeaxs, entered 
upon a new stage of development in English Schools, and beenthoroughly 
revolutîonised by the progress of modem science. The natural con- 
séquence of this movement was at once to supersede the time-honoured 
grammars of Hamel, Lévizac, Wanostrocht, &c. ; even Noël and Chapsal 
had to relinquish their claims, and a gênerai demand sprang np for new 
educational works, in connexion with the teaching, more particularly, of 
French. It is for the purpose of meeting this desideratum that 
Messrs. Hachette hâve issued the séries of works, the list of which is 
appended, and which, taking the pupîls from the nursery, lead them 
gradually on tîll they are qualified to compete for Scholarships and 
Exhibitions at the Universities. 



SECTION I. 

GHAMMABS AND EXERCISE BOOES. 

HAOHETTE'S FRENCH PRIMEE, with numerous Illustrations. 
Edited by the Rev. P. H. E. Brbtte, B.D., and Gustave Masso^, 
B.A., of Harro 

[In préparation, 
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Hachette & Oo., French Publis/iers 8f Booksellers. 

Thb CHARTERHOUSE FIRST BOOK op FRENCH COMPOSITION. 
Materials for translating English into French, for Elementary 
Classes. By A. Roulibr, B.A., French Master at Charterhoose. 
1 vol., small 8vo. cloth. Price Is. 6d. 

The author has, in a most admirable manner, drawn up for the' first 
lime a manual which will become indispensable to ail French students. 
Th^ diffîculties which foreigners hâve to contend with in translating 
English into French are too well known, but in a sure and systematio way 
the students will overcome them, and make themselves thoroughiy 
hcquaihted with the rules of French composition. A similar work bas 
been hitherto a g^eat want, and it is hoped that it will be rightly 
appreciated. 

(Adopted hy the School Boardfor London.) 

THE CHILDREN'S O WN BOOK OF FRENCH COMPOSITION. A 
Séries of Easy Exercises on Idiomatic Construction, adapted for the 
use of young people. By Emile d'Auquieb, with a Préface by 
Jules Bué, M. A., &c. Can be used in conjonction with the 
" Children's Own French Book." Price Is. 6d. 

HACHETTE'S FRENCH COMPOSITION. Vol. I., Elementary. 

[In préparation, 

VoL II., Advanced. Edited 

by the Rev. P. H. E. Bkbtte, B.D., and Gustave Masson, B.A., of 
Harrow. [In préparation. 

CLASS-BOOK OF COMPARATIVE IDIOMS. English Part. By 
Jules Bué, Honorary M. A. of Oxford ; TaylorianTeacherof French, 
Oxford ; Examiner in the Oxford Local Examinations from 1858 ; 
and W. Collett Sandars, Taylorian Exhibitioner, Oxford. 
New Edition. 1 vol., small 8vo, cloth, 2s. 

CLASS-BOOK OF COMPARATIVE IDIOMS. French Part. Exercises 
sut les Formes Idiomatiques Comparées. New Edition, cloth 2s. 

THE PHILOLOGY OF THE FRENCH LANGUAGE. By A. L. 
Meissnsb, Ph.D., Professer of Modem Languages in the Queen's 
University in Ireland. New and cheaper édition of the Author's 
Paladstra Gallica. 1 vol., smaU Svo. cloth. Price 3s. 

HALF HOURS OF FRENCH TRANSLATION ; or, Extracts from the 
best English Authors to be rendered into French ; and also passages 
translated from contemporary French Writers to be re-translated. 
Arranged progressively, with idiomatic notes. By Alphonse 
Mariette, Professer and Examiner of the French Language and 
Literature at King's Collège, London. New Edition. 1 vol., small 
8vo., 892 pages cloth, price 4s. 6d. 

KEY TO THE SAME. 1 vol., small 8vo., 310 pages, cloth 6s. 

LE VERBE, a Treatise on French Conjugation. New Edition. By 
Emilb Wendlino, B.A. Cloth, Is. 6d. 

LE VERBE '^ FAIRE," AND HOW TO USE IT, WITH 
EXERCISES. By L. P. Blouet. Price 28. 
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Hachette & Co., French Publishers 8f BookseUers. 

THE PUBUO SOHOOL ELEBfENTABY FBENOH aBAKHAH, 
-with Exercises. By A. Bbachiet, Lauréat de rAcodéode Française» 
and adapted for English Sehools by tlie Bev. P. H. E. B&bttb, B.D., 
and GusTAYs Masson, B.A. (In May, 1876.) Pzioe Is. 6d. 
THE PUBLIC SOHOOL FBENOH GBAMMAB. Giving the latest 
* Besnlts o£ Modem Philology. (New édition.) 1 yoL small 870. 
886 pag;es. doth. Pkioe 2s. 6d. By A. Brachbt, Lauréat de 
l'Institut de France, and adapted for English Sohools by the Bev. 
P. H. E. Bbbtts, B.D., and Gustatb Massoh, B.A. 

M EXEBCISES. {In préparation,) 

The présent vork oaxmot fàil to be generally adopted for pupila wko, having alreadr 
a sui&Gient knovledge of Greek and Latin, are able to begin iihe stad j of French tfarough 
the médium of comparatiTe grammAr. 

Departing from the old routine of puitinç before children a m«re séries of rules 
of an apparently arbitrary character, and which can neither be explained or justified. 
M. B&ACHXT ahovs that historioal philology aoconnts for every grammatLcal &ct, 
whether raie orexoeption^ and that even lingmttio fttsarrsHet, as ve would deem them, 
haye tbeir raimm éP&re, if we only trace up modem lïrench to its origins. 

HACHETTE'8 MODERN DIALOGUES. 
Ai la. 6d. per Volume. 

NEW'FAMILIAB AND PBOGBESSIVB ENGLISH AND FBENOH 
DIALOGUES. By Bichabd and Quétin ; with Dialogues on Bail- 
way and Steamboat Travelling, and a Comparative Table of Monies 
and Measnres. New édition, carefuUy revised by the Bev. P. H. 
Ernmt Bbbttb, B.D., Head Master 01 the French School, Gbrist's 
Hospital, London ; and Gustavb Masson, B.A., Assistant Master of 
Harrow School, Examiners in the University of London. 
*' Messrs. Brette and Masson hâve issued a careftilly-reTised édition of Richard and 
Quéttn*8 &mi]iar and progresùve BngUsh and Erench Dialogues. In its improyed 
shape the little vork oannot I!eû1 to prove eztremely usefoL*'— vSeAoo/ Board Chronicle, 
July 1, 1871. (Adopted 5y the Sehool Board for London.) 

ENGLISH AND GERMAN. New édition, Bevised, Correeted, and 
Angmented. With a Comparative Table of tbe New Monies and 
Measures. By Bichasd and Eaub. 

(Adopted hy the Sehool Board for London.) 
ENGLISH AND 8PANISH. By Richard and Labav. New édition, 
Bevised, Correeted, and Augmented. 
The art of correspondence, whether applied to commercial or gênerai 
purposes, is one which cannot be too early cultivated, and the ever- 
inoreasing relations between France and England make the two following 
Works an important feature in the présent Catalogue :— 

Class Bock of French Correspondence. 

Vol. L—COMMERCIAL CORBESPONDENCE. By A. Bagon, 
French Master at tbe City of London Collège. Price 2s. 
Duiing FovB sueeeêewe Years the pupils of Mons. Bafon, from the City of London 

Ck)llege,haye ohtained the Fibst Fbench Prises (of £5) from the Society of Arts ; 

and this year his pupils had, out of the 125 Gertificates giyen by the Sodetr for FrcBoL, 

56 awarded to them, with the first and second priMS, and also the first pruse to Ladies, 

and none hut his pupils had the 7 flrst-dass Oommeroial Oertifloates that were granted. 

In thèse EzaminationB the Members of upwards of 180 Institutions in ail parts of the 

Kingdom oompete. 

Vol. II.— GENEKAL OOBBESPONDENCE. By H, J.JV. db Candolb, 
PhD., M.A., French Master at Clifton Collège. 1 yol., small 8vo., 
clolh. Price 28. 
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Bachbtte & Oo., livnch PuhlUhers 8f Bookselkra. 

SECTION II. 
HACHETTE'S 

GRADUATED FRENCH READER S. 



THE INFANTS' 

OWN FRENCH BOOK 

» 
Vert short Stobies adaptbd for qvitb Yottno Ohildskt, 

AliD PRINTSD nr LABQB TYPE. 

WITH A COMPLETE FRENCH-ENGLISH VOCABULARY. 
Editedby 

E. JANAU. 

Small 8po. eloth^ priée Is, 



HAOHETTE'S OHILDEEN'S OWN FRENCH BOOK. A Sdectâon of 
amuong and instructive Stories in Prose, adapted to the use of 
Tery yoong people. Edited by the Rev. r. H. E. Brbtts, 
B.B., and Gustayb Masson, B.A., of Harrow, New Edition 1 yoI., 
■nall Syo., 216 pages, cloth Is. 6d. 

{Adopted bythe Sehool Boardfor Zondon.) 

HACHETTË^S FIRST FRENCH READER. Adapted to the use of 

young people. New édition. 1 yoI., small Svo., 360 pages, 

doth 28. Edited by the Rey. P. H. E. Bbettb, B.D., and Gustave 

UJiasoify B.A., of Harrow. 

** One of the most popular educatîonal works in this country." — Weehly 

{Adopted hy the Sehool Board for Zondon,) 

HACHETTE'S SECOND FRENCH READER. Edited by HsimT 

Tartbb, of Eton Collège. 1 vol. small 8vo. cloth, price Is. 6d. 

(Adopted by the Sehool Board for Zondon,) 

HACHETTE'S THIRD FRENCH READER. By B. Buisson, M. A., 
Fint French Master at Charterhouse. 1 vol., small 8vo. doth, Is. 6d. 

Tkà threa fixât Readers are supplemented by a Yocabulary ; the two last 
by Elucidatory Notes. 



VmÊm of the Stories oontalned in Mûmaru. Hachette'* Beadem 
OMi.be reproduoed withoat «pecial oonsent. 
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Hachette & Oo», French Publishers Sf Booksellers. 

SECTION m. 
BACHBTTE'S 

SECOND LIBRARY OF MODERN FRENCH AUTHORS. 

yoL. I.— EDMOND ABOITT, Edited by the Eev. P. H. K Bebttb, 

ED., and Gubtaye Masson, B.A., of Harrow. Third édition. 1 toI. 

small 8vo. cloth, 28. ' 

The Editors hâve selected, amongst others, two of the most charmingr 

stories of the eminent Author who ïhe Timea styles " the Thackeray of 

rrance." 

, The volume can be put înto the hands of every young person, and ■will 
be a welcome reading-book for ail Schools. In no living French author 
can the French language be studied to greater advantage. 

" The présent collection is the best and most amusing ever publîshed 
in England." — Bristol Times. 

*' The rei^ult is a book which we would at once put in the hands of our 
daughter, and bid her study it thoroughly.*' — Weekiy Review» 

" There can be no hésitation in eamestly recommending the immédiate 
adoption of this book in every coUegiate institution and public school 
throughout the country."— ^<?/^*« Weekîy Messenger, 

*^ The work can hardly be too highly commended for its interest, 
instructiveness, and cheapness." — Athenaum, 

Vol. IL— PAUL LAOOMBE. Petite Histoire du Peuple Français. 
"With Grammatical and Explanatory Notes by Jules Bué. Honorary 
M. A., Oxford. 1 vol. small 8vo. Pourth édition. Price 2s. 
(Text-Book for the Oxford Local Examinations, 1873-74.) 
Vol. III.— TOPFFER. Edited by the Eev. P. H. B. Bbettb, B.D., 
and Gustave Masson^ B.A., of Harrow. Contents : — Histoire de 
Charles ; Histoire de Jules. 1 vol. smtdlSvo. 112 pages, boards, Is. 

Vol. IV.— MAD. DE WITT, née GUIZOT.— DERRIÈRE LES HAIES. 
One of the most interesting of the well-known " Historical Pictures." 
Mad. de Wîtt relates in this story the Vandean War, 1793-^4. In 
interest this book equals the ** Conscrit ** and ** Waterloo," Erckmann- 
Chatrian's famous Novels. Edited by Mons. Paul de Bussy. l 
vol. small 8vo. cloth. Price 2s. 
(Text-Book for the Local Examinations in the Queen's XJniversity of Ireland.) 

Vol. V.— VILLEMAIN.— LASOARIS, OU LES GRECS DU XV^ 

SIÈCLE. 
Nouvelle Historique, with a Biographical Sketch of the Author, a 
Sélection of Poems on Greece, and Grammatical and Explanatory 
Notes. By A. Dtjpuis, B.A., First French Master at King's Collège 
School, London. 

(Text-book for the Cambridge Local Examinations, 1875.) 

(Other volumes in préparation.) 

Kone of the Stories contained in Messrs. Hachettb's Beaders can he reproduceâ 

without the spécial consent in voriting of the Tublishers, uho otcn the copyrights. 

CLASS-BOOK OF FRENCB POETRY FOR YOUNG GIRL8. Edited 
by Mad. De Witt (née Guizot). 1 vol. small 8vo. 318 pp. Price 28. 
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Hachette & Co., French Puhlishers 8f Booksellen. 
SECTION IV. 

HAGHETTE'S FREHCH GLASSICS. 

AND 

'•CHEFS-D'ŒUVRE DU THÉÂTRE FRANÇAIS." 



Under tbe above title Messrs. Hachette issue a séries of the 
best Prench plays, belongiog to the classîcal and also to tbe 
modem or romantique schools. Each dramatic work is carefuUy 
annotated, and preceded by a critical and biographical introdac- 
tion. The list will ultimately include, not only the acknow- 
ledged master-pieces of Molière, Corneille, and Eacine, but 
choice spécimens frora the writings of Beaumarchais, Piron, 
Regnard, Yoltaire, Marivaux, &c. &c. 

Price per Volume, 6d. ; in cloth, Is. 

BRUEYS, L'AVOCAT PATELIN. Edited by Gustave Masson, B. A ., 
of Harrow. The appendix to this volume contains several long 
extracts from the mediaeval ** Faroe de Maistre PathelÎD," and will 
thus prove usefol to the stadents of old French literature. 

CORNEILLE, LE CID. By Jules Bué, M. A., of Oxford. Double vol. 

CINNA. By Hbnbt Tarver, of Eton. 

HORACE. By the Rev. P. H. E. Brettb, B.D. 

POLYEUCTB. By Gustave Masson, B.A., of Harrow. 

MOLIÈRE, L'AVARE. By Gustave Masson, B. A., of Harrow. 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME. By Francis 

Tarver, M.A.,of Eton. 

LES FEM.MES SAVANTES. By A. Roche, Director 



of the Educational Institute in London. 



LES FOURBERIES DE SCAPIN. By H. J. V. de 



Candolb, m. a., Ph.D., of Clifton Collège. 
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Hachette & Co., French Publishers 8f Booksellers. 

MOLIÈRE, LE MALADE IMAGINAIRE. By A. E. Racon, City 
of London Collège. 

LE MÉDECIN MALGRÉ LUI. By H. Lallbm.uîd, 

B.-ès-Sc., of Owen'B Collège, Manchester. 

LE MISANTHROPE. By the Rev. P. H. E. Bbettb, B.D. 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES. By A. Dnpuis, B.A. 



■ TARTUFFE^. By Juleb Bué, M.A., of Oxford. 



RACINE, ANDROMAQUE. By Hbney Tarvbb, of Eton. 

ATHALIE. By the Rev. P. H. E. Brettb, B.D. 

BRITANNICUS. By Gustave Masson, B.A., of Hairow. 

ESTHER. By A. Roche, Esq. 

IPHIGÉNIE. By Jules Bué, M.A., of Oxford. 

PHÈDRE. By Henri Bué, B.-èa-Sc, of Merchant Taylore', 



Loadon. 
LES PLAIDEURS. By Francis Tartbr, M. A., of Eton. 



VOLTAIRE, MÉROPE. By Charles Dblhavé, B.-ès-L. 

ZAÏRE. By Paul de Bussy, B-ès-L. 

PIRON, LA MÉTROMANIE. By Francis Tarver, M. A., of Eton. A 
celebrated critic has said of this pièce : '*Piron semble avoir écrit 
La Métrohanib devant quelque image de Molière, les yeux fixés 
sur les traits du contemplateur, interrogeant sur l'art de créer un 
caractère.'' Price Is.; doth, Is. 6d* 

(Text-book for the Cambridge Local Examinations.) 

SCRIBE, BERTRAND ET RATON ; ou, L»ART DE CONSPIRER. 
By Jules Bué, M. A., of Oxford. Cloth, is. 6d. New Edition. 
(Text-book for the Oxford Local Examinations, 1876.) 
LE^ERRE D'EAU. 

** M. Scribe a su jouer avec trois ou quatre personnages des comédies 
qui ne languissent pas un seul instant.*' — Sainte-Beuve, 

THÉODORE LEOLERCa— PROVERBES DRAMATIQUES. 

L'HUMORISTE ; ou, Comme on fait son lit on se couche. LA 
JOURNÉE DIFFICILE; ou, Aide-toi, le ciel t'aidera. With 
English Notes by H. J. Browne, French Master at St Charles's 
Collège, Bayswater. Cloth, price Is. 

Excellently adapted for private theatricals. 

** Plus d'un proverbe de M. Théodore Leclercq n'est qu'un caractère 
de La Bruyère développé, étendu, mis en action. L'Humorists, par 
exemple, est un petit chef-d'œuvre de ce genre." — Sainte-Beuve. 
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LOW'S NEW GERMAN SEBIES. 



VOL. I. 
THS ZZiItUSTBATlSD aXftMAW FRnnSB. 

Being the easiest Litrodaction to the Study of G^rman for ail Beginners. 

Prioe Is. 

VOL. IL 

THE cbizj>iii:n's own gebman book. 

A Sélection of Amusing and Instractive Stories in Prose. Edited bv 
Dr. A. L. Mbissnbs, Profesaor of Modem Languages in the Qaeen's 
University in Ireland. Small post 8to. cloth, la. 6d. New Edition. 
" We hare not the sUghtert hésitation ia «aying that this is ons of thA yery best 
educational works of the class to which it belongs, tibùÉit has ever been published. it is a 
short and easy reading bo«k, most cleverlj^ adapted both for young and old beginners, 
consisting of most excellent Gherman sélections, yet so adapted as to be soited to pupils of 
the simplest compréhension. The first dhapters contain subjects and words that are in 
everydav ose, and the anecdotes tfaose with whioh e^ery En^lish ohild being well 
aoqiûdnted, would consequently take double interest in disooTenng in a foreign tongue. 
The Tocabnlary is rery complète, and free £rom ail perplezing aobreviations of gram- 
matical définitions, There is one point of the utinost importance oonnected with this 
'Oennan Book ' which giyes it a most especialyalae, and should not by any means be 
orerlooked, that its sélections, fromthe first to the lastj>age, are so deverly made as to 
insore a most easy and comprâhensive means of learmng ifords and phrases that are 
preTsIent in oonyersation ; so that, so soon as their meaning and ose are ascertained, 
bofh yonng and old wUl find the gift of speaking in German fiuâlitated to an ertent that 
has never yet been obtained. We can therefore recommend the use of this book most 
inawly."^BelP» Wéekly Messenger. 

VOL. IIL 
THE FZRST OXZtBIAII- HEADER. 

A Sélection of Episodes from German History, etc., etc. Edited by 
Dr. A. L. Mbissnbk. Small post 8vo. cloth, Is. 6d. 

"The volume contains Tarious eztracts, arrangea, as much as possible, progressively 
according to theîr difficolty. The first part contains a séries of épisodes from German 
history ; the second, short stories and legends. This volume, moreovor, has the espedal 
advantage that whiist it instructs beginners by giving them an insightinto the language, 
it cannot fedl also to make them wish to oecome further aoquainted with German 
literature."— Jff^K'a Weekly Messenger^ 

VOL. IV. 

THE SECOMTD GERMAN READER. 

A Sélection of Episodes from Qerman Life, etc. Edited by Dr. A. L. 
Meissnbr. Small post 8vo. cloth, Is. 6d. 

BUCHHEIM'S DEUTSCHE PROSA. Two volumes, sold separately, 
2s. 6d. each, viz. : — 

VOL. V. 
SGHXXAER'S PR08A, 

Containing Sélections from the Prose Works of Schiller, with Notes for 
English Students. By Dr. Buchhbim, Professer of the German 
Language and Literature, King's Collège, London. Small post 8vo. 
cloth, 2s. 6d. 

VOL. VI. 
OOETHB'S PR08A. 
Containing Sélections from the Prose Works of Goethe, with Notes for 
English Students. By Dr. Buchhbim. Small post 8yo. cloth, 2s. 6d. 



Digitized by LjOOQIC 



A 

SELECT LIST OF FBEÏCH EDUCiTIOHÂL WOBKS FOR 
E1I6USH SCHOOLS (cominued). 



BAUME, PAUL. 

PRACTICAL PRENCH GRÀMMAR AND EXERCISES for 
the use of Beginners and General Classes, especially adapted to 
preparing for PablicExaminations. Fiftb édition^ pp. 252, priée 3s. 6d. 

FRENCH SYNTAX AND EXERCISES for the use of advanced 

Students, especially adapted to preparing for Public Ezamînations. 
édition, pp. 254, priée 48. 

FRENCH MANUAL OF GRAMMAR, CONVERSATION, 

AND LITERATURE, with Biographical Sketches and Quotations. 
Second édition, pp. 326, price 3s. 

BEUAME, A. 

HANDY-GUIDE TO FRENCH CONVERSATION. 1 vol. 
S2mo. Cloth Is. 6d. 

BOUVERIE, LE REVEREND F. W. 

MinUtr$ de VEgîiie AngUcaine-Francaïae de 8. Jean, Bîooinshury, 

NOUVEAU THÊiTRE D'ÉDUCATION. Pour Pensionnats 
de Jeunee Filles. Price Is. 6d. 

CHERIFEL LA CRAVE, B. E. 
THE FIRST FRENCH TUTOR. 1 vol. Cloth, Is^GJ. 

CLAUDON; DR. 
HOW TO CONJUGATE A FRENCH VERB. Second édition. 
PxicelB. 
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CORNEILLE. 
LE CID. Translated into English Blank Verse by Walter Nokes, 
1 ToL, small 8vo., bound 3s. 6d. 

HORACE. Translated into English Blank Verse by Walter 
KoKES. 1 vol., small 8to. Paper wrapper, 28. 6d. ; boaad Ss. 6d. 

COURTIAL, LEOPOLD. 
COMPANION TO THE FIRST FRENCH READER; or, the 

Complète French Conjugation, îllustrated by a Sliding Table and a 
Treatîse on the Coi^cord of the French with the English Idiomatic Mcods 
and Tenses. In stiff boards. Frice Is. 6d. 

EHRLICH, H. WM., PH.D. 
AFRENCHMETeOD,THEORETICAL AND PRACTICAL, 

Adapted to the Hequîrements of the University Middle-Class |£xamîna- 
tîons. 1 vol.. small 8yo. 296 pages. Oloth, 36. 6d. 

LE HARIVEL, A. 

Zate Frofessor at the Ecole Centrale, Brussels, ete, 

FRENCH PRONUNCIATIONMADE EASY ANDCONVER- 

SATION TAUGHT FRACTIOALLY, Two parts. Priée Is, eacK 
Sold separately. 

MASSON, G.: 
A COMPENDIOUS FRENCH AND ENGLISH DICTIONARY. 
Cloth, Price 6s. 

OGER,- VICTOR. 
EXAMINATION PAPERS ON ** LASCAEIS." Price Is. 

PINOT DE MOIRA. 
FRENCH VERB COPY-BOOK, 24 pages in Paper Wrapper. 
Third édition. Price Is. 
That this little work has gone within a yery short time throngh two éditions 
is, peihaps, the best recommendalion for its usefolness. 

QUESNEL, F. 
COMPLETE COURSE OF THE FRENCH LANGUAGE, 

with Copions Yocabularies, and Sea and Engineering terms, especially 
for the nsô of Navigation Schools. Third édition. Price 5s. 6d. 1 vol. 
440 pages. 

ROULIER, A. 
French Muter at Charterhouse. 

HACHETTE'S FRENCH PARSING AND DERIVATION 
PAP£R. Price per dozen sheets (24 forms) Is. ' 
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ENGLI8H & FRENCH DICTI0NARIE8. 



FLEMING & TIBBINS' 

ROYAL DICTIONARY. 

Rédigé sur les meilleurs Dictionnaires publiés en France et en 
Angleterre. 2 forts vols, in 4to. In boards, 56X. 

The French and Englssh Part separtUdy^ 2&r. 
The English and French Fart separatelyy aSx. 

SMITH AND HAMILTON'S 

INTERNATIONAL DICTIONARY. 

2 Tols. royal 8vo. In cloth, 2011. 
Each Fart separately^ In cloth^ lOr. 

SPIERS' 

ENGLISH & FRENCH, AND FRENCH k ENGLISH 

DICTIONARY. 

2 Tols. royal 8vo. In doth, iSa 

Each Fart separaUly^ 9; . 

E L W A L L»S 

ENGLISH k FRENCH, AND FRENCH k ENGLISH 

DICTIONARY. 

I vol. small 8vo. 1650 pages ; in doth, lis. 6d. The 
bound in 2 vols., 12s. 

Each Fart separatety^ 6s, 



NUGENrS FRENCH AND ENGLISH 

POCKET DICTIONARY. 

(HACHETTE'S EDITION), 

I vol. 32mo. In cloth, 3s. 
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Iittré(E.)DictioimaiiedelaLaiigueEnu,çri»e. 

contenant : la nomenclature la plus étendue, la prononciation 
et les difficultés grammaticales, la signification des mots avec 
de nombreux exemples et les synonymes, Thistoire des mots 
depuis les premiers temps de la langue française jusqu'au 
seizième siècle et Tétymologie comparée. 

This gréai work is now complète^ and sells ai the 
folUming frkes .— 

Price, VoL I., 22S. 6d., or bound in Half French Morocco^ 
doth sides, sprinkled edges, 27s. 6d. 

Frice, Vol. II., 22s. 6d., ditto ditto 27s. 6d« 

Ditto III., 31s. 6d., ditto ditto 36s. 6d. 

Ditto IV., 23s. 6d.y ditto ditto 28s. 6d. 

(The binding of each volume would cost in England about 15s.) 

In an article on the "French Academy" the Sahirday 
Reviav of the 9th of Aprtl, 1870^ states : — 

" Originally commissioned to produce the Classic Fxench Dicdonary, il 
bas arrived, we believe, at the sixth letter of the Alphabet in the course of 
two Centuries and a quarter, and at a fifth édition of a Dictionary of 
common use, comi>osed under its auspices ; while in the course of a single 
life devoted to science and consumed in the severest daily and nightly 
studies, M. lÀttré, who is not a member of the Academy, is steadilv and 
surely accomplisning by his own unasnsted exertions a cUssical and 
Phraseelogical Dictionary of the French language, unriva2Ied ia compre- 
henûveness and completeness."— 



How cornes it that M. Littré, whose réputation for leaming and sdence is 
Ëuropean, and ^whose sîngle-minded self-devotion has never been surpassed 
I a Bénédictine monastery, remains one of the most conqpicuous among the 



xejected of the Acadesiy ? Simply because M. Littré's political and philo- 
sophical opinions are dbtasteful to the derical and political coterie 
prédominant in the Palais Mazarin. To be the author of the amplest and 
Dest French dictionary is no atonement in the eyes of a majotitv of thèse 
Cuardians and censors of the national literature for the offence of being an 
expounder of Positivism and a Republican. The absence of M. Littré from 
the Academy is even more remarkable than that of many historians, essay- 
ists, and humourists whose works are the common possession of the whole 
O'^lised world, ùnce it is to M. Littré alone that France will owe the fiilfil- 
ment (if happily his life is spared a few years longer) of that great national 
«nterprise with which the Academy WM chaisced more du» two centuriee 
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NOËL ET CHAPSAL'S 

FEENCH GKAMMAES, &c. 



Grammaire Abrégée ... ... ••• 

Exercices Elémentaires 

Grammaire Française. 12mo. ••• 

Exercices. 12mo. ... ... ••• 

Exercices Corrigés. 12mo. ... 

Exercices Supplémentaires. 12mo. 

Corrigé des Exercices Sapplémentaires. 12mo. ... .1, 

Leçons d'Analyse Grammaticale. 12mo. 

Leçons d'Analyse Logique. 12mo. 

Syntaxe Française. 12mo. 

Traité des Participes. 3 yols. 12mo., comprising — 

Théorie des Participes. 12mo. ... 

Exercices do. 12mo. 

Corrigé des Exercices. 12mo. 
Dictionnaire de la Langue Française* 8vo. 
The same, bound 

Cours de Mythologie. 12th édition, 12mo. 
Modèles de Littérature Française, ou morceaux choisis en 

prose et en yers, 2 vol. in-12, cart 
On vend séparément : 

Morceaux en prose, 1 vol., cart 

Morceaux en vers, 1 vol., cart 
Leçons Anglaises de Littérature et de Morale, 2 voL in-8, br. 
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NOËL ET DELAPLACE 

Leçons Françaises de Littérature et de Morale, 2 yoL in-8, br. 10 
Leçons Latines Modernes de Littérature et de Morale, 2 voL 

iH'Bf br. ... ... ... ••• ... 2 

Leçons Greoques de Littérature et de Morale, 2 vol. in-8, br. 2 
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NEW BOOKS PREPâRIKG FOR POBIICÂTION. 



HACHETTE'S MODERN FRENCH AUTHORS -VOL. VI. 

ALFRED DE MUSSET. 

Edited by GUSTAVE MAS30N, B.A , Assistant Master of Ilarrow SlHdo), and 
Examiner in the University of London. 

]''r:ce Tiuo ^/liilirtgs. 



THE C-HILDREN'S OWN BOOK OF FRENCH 
COMPOSITION. 

A SERIES OF EASY EXERCISES ON IDIOMATIC CONSTRUCTIOî^. 

ADAPTED PÔR TllÊ USÉ OP YOUNG TEOrLE. 

By EMILE D'AUQUIER, 

WlTH A PREFACE BY JULES BUÉ, M.A., ETC. 



Can be u ej in côvjunction ivith the '^ChUdrens Oum French Book.'* 



pRiCE 0^E Shilling and Sixpenck. 



LE VERBE "faire," AND HOW TO USE IT. 

By L. p. BLOUET. 

HACHETTE'S FRENCH CLASSICS. 

rrlcc pcr l'oh(7Jie, dd. ; in iîoih^ i j. 

HACINE. 

PIJÈDRE. By IIeniu Bi é, B. Ls L , of Merchant Ta}lors*, London. 

VOLTAIRE. 

^AÎ'RE. B)' Paul de Cu.^s\', B, is L. 
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JUST ÔXJT. 



INDISPENSABLE TO SCHOOLS. 



THE NEW ISSUE OF 

THE LARGE AND MAGNIPICENT 
WALL MAP OF FRAIMOE, 

Par ERHAKD. 

B'apre . la Oarte Oro-Hydrographique. 

Publiée som les auspices 
DtJ Mtnistèke dk l'Instruction Publique, 

This splendid and unrivalled Geographioal Production may now 
be had. It is the finest Wall Map of France eyer issued. The first 
édition was completely ont of print in a week. 



Price £1, or mounted on RoUers, 32s. 

The same map, reduoed to no^oirv» prioe 6b. ; or mounted on Bollers, 

10s. 6d. 



In Peepaeation. 
HISTORY OF FRENCH LITERATURB, 

From the *:iarliest Time to the Présent Day. With lUustrative 
Spécimens, Chronologioal Tables, Indices, etc. By Gustave 
Màsson, T* a., Univ. Gallic, Assist. Master and Librarian, 
Harrow School. Part I.—History of Fkbnch Literatueb. 
Part II.— Illustrative Spécimens, based (for the part included 
between the 9th and 16th centuries) upon M. Brachet's 
Morceavx Choisis des Ecrivains Français. 
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